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'OBJET des mesures décidées hier est d'apporter une solution d'un caractére durable cl une situation 
qu'on a parfois dépeinte, en France, sous des couleurs un peu assombries, mais qui eíigeait une 
attention sérieuse, et d lequel le il cut été grave de n'appliquer que des expédients. A l'entrée, de la 

législature Vincent Auriol a dressé le bilan des embarras financien dont elle héritait et qui procédaient de 
deux causes essenliel•es la prolongation, en France, de la crise économique ; la tension progressive de la 
situation internationale. 	gouverneanent s'est attaqué el ces deux causes, i s'est ef forcé d'accroilre, en 
Europe, les chances de la paix ; it s'est.appliqué d arréter, en France, les effets de la crise et 4 ramener 
peu d peu l'économie franeaise vers un état d'activité normale. 11 pensait, et it pense encore, que la reprise 
économique.  une fois consolidée appellerait  par  une attraction naturelle la restauration financiére. Mais il 
prévoyait bien qu'entre l'une et l'autre il subsisterait un batternent, et les difficultés qu'il  a rencontrées ne 
l'ont pas surprik. 

Certains de mes auditeurs s'étonneront peut-étre que, dans ces justifications rapides, je n'aie pas pris 
un-1on•de contrition ou de repenntir. Pourquoi aurais-je affecté des sentiments que' je, n'éprouve pas ? Les 
réformes votées demeurent. Nous pouvons considérer sans nulle honte le chernin parcouru • depuis  neuf 
mois. Nous avons fondé un peu plus solidement les assises de la paix civile et de la paix internationale. 
La « reprise » économique est chose acquise, et it ne s'agit plus que de la prolongar et de la stabiliser. La 
reprise — ainsi que je l'ai aja fait ressortir — est méme une des causes secondaires des difficultés aux-
quelles nous nous efforeons de meare un terme, car les reconstitutions de stocks, les achats de matiéres pre-
miéres, l'augmentation des fonds de' roulements, ont créé des besoins prives de francs et de devises dont le 
marché monétaire a subi les contrecoups aussi bien que la trésorerie. Par contre, c'est la reprise, ce sont 
ses effets dés á présent constatés, qui nous permettent, sans nous désavoner nous-méme, de modifier le rythme 
de certaines dépenses de premier  élablissement. Si je parle ainsi, ce n'est pas par souci de polémique. 
Aucune intention n'est plus loin de anon esprit. Au moment oú nous faisons a ppel  d toutes les (orces natio-
nales, comment pourrions-nous songer á'poursuivre des polémiques ou á y répondre par des récriminations. 
Mais peut-étre avais-je le flroit de rap pelar au pays que le gouvernement qui ¿'exhorte ti  un tel effort, n'est 
pas indigne de sa confiance. 

La Nouvelle Politique Economique 
1•11.'4 
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LES INTERETS 
SUPERIEURS DU PAYS 

L'INFORMATIOX, Paris : 
1I s'agissait de savoir si le cabinet 

de front populaire, soucieux avant tout 
de se maintenir dans les voies qu'il 
s'était tracées, dédaignerait les ensei-
gnements de la raison et de. l'expé-
rience, ou s'il s'inspirerait des intéréts 
supérieurs du pays tout entier. C'est 
cette derniere conception qui a prévalu; 
penetré des nécessités nationales, c'est 
d'elles que le ministére a pris le senil-
ment des solutions qu'elles imposent. 
Il n'a pas voulu etre un parti qui l'em-
porte sur d'entres partis, mais un pon-
voir vers qui convergent toutes les soli-
daxités nationales, qui les centralise et 
les éprouve toutes. Il fallait que ces 
solutions fussent constructives. Elles 
le sont. Sous l'emipre de nécessités 
créées moins par les fautes de quelques-
mis que par les exigentes de l'intérét 
general, des mesures de salut public 
ont été arrétées, et ceux qui les ont exa-
minées ,jusqu'ici dans le monde des 
affaires et dans la presse les ont jugées 
sérieusés autant que nécessaires. 

Dans un pays libre, un régime oil le 
bien public se débat ouvertement, 11 
ne pouvait étre questien de préjuger la 
carente des bonnes volontés. Entre  ce 
qui peut causer le trouble et ce qui doit 
emprunter á l'union des cceurs la force 

ITION, 

de cohesion propre á assurer le réta-
blissement de l'union et de la prospérité 
dans le paye, l'hésitation n'était pas 
possible. Les décisions qu'il fallait 
prendre ont été élaborées dans le calme 
et nous les connaissons aujourd'hui. 

A  la lumiére de ces décisions, fl apea-
ran que le gouvernement est décidé á 
subdrdonner ce qui est accessoire pour 
les partis á ce qui est essentiel, natio-
nal et conséquemment vital aux heures 
que nous vivons. Du succés des projets 
auquels on s'est arrété dépendent 
l'harmonie, la fortune, la sécurité du 
pays. Il appartient á tout Francais  de 
tenir compte de ces dispositions, de les 
pesery  d'y confronter ses intéréts legi-
times et ses obligations. La volonté 
d'union doit etre unanime pour etre 
efficace, et l'effort consenti par les hom-
mes qui détiennent le pouvoir doit ren-
contrer la bonne volonté de la nation. 

(6-11L) 

IL FAUT UNE LOGIQUE 
GOUVERNEMENTALE 

par C.-j.  GIGNOUX 

LA JOURNEE INDUSTRIELLE,  Paris : 
Personne ne pose ni n'a á poser de 

conditions au gouvernement : le se_ul 
bon sens fixe les chances de succés de 
son orientation nouvelle ; celle-ci sera 

EPENTIR  

vaine si, moralement et matériellement, 
elle reste en opposition complete avec 
l'impulsion actuellement donnée á l'eco-
nomie nationale et á notre vie sociale. 

On ne demande pas au gouvernement 
de faire sa soumission, mais s'il met en 
ceuvre des moyens véritablement excep-
tionnels pour rendre confiance á l'épar-
gne et la garantir contre la plus mini-
ene infortune, II serait préférable qu'on 
n'entendlt plus réclamer de prochaines 
nationalisations ni agiter, sur d'entres 
terrains que le financier, des projets 
qui posent pour cette épargne une ques-
tion préjudicielle de vie ou de mort. 

La difficulté de ces adaptations vient 
de la situation paradoxale oú vient de 
se placer notre gouvernement « á direc- 
tion socialiste 	Il est par nature éta- 
tiste et interventionniste 	ne peut pas 
cesser de l'étre sans cesser d'étre et le 
voici amena 4 prendre, dans un compar-
tIment essentiel de son activité, une po-
sition d'extreme libéralisme, cependant 
que le controle et l'intervention restent 
le fait des gouvernements anthetarxistes 
et totalitaires, qui sont devenus ceci 
pour mieux etre cela. 

De Sirius, on peut philosopher sur ces 
choses : mais chez nous il faut d'abord 
vivre, c'est-a-dire admettre un mini-
mum de logique. — (9-III). 

LA DERNIERE CHANCE 
DU LIBERALISME 

par René BELIN 
IMIIII•11~1111111~1111 

LE PEUPLE (organe de' la C.G.T.) : 
Le gouvernement de Front nopulaire 

attaché au pouvoir avait devant lui 
deux méthodes. L'une consistait á h,tro-
duire le controle des changes, avec fer-
meture des frontiéres, monopole de fait 
du commerce extérieur et poussée au-
tarchique, avec encore ce que cela sup-
pose di' point de vue politique.  

L'autre consistait á donner au libé-
ralisme financier et au classicisme mo-
nétaire leur derniére chance 

De fait, messieurs les libéraux tien-
nent, sans doute, entre leurs mains l'ul-
time carte du libéralisme. ,Ils peuvent 
faire que la dérnocratie frencaise reste 
ouverte sur le monde, qu'elle mainlien-
ne sa coopération avec les :dures gran-
des puissances democratiques. En ce 
cas, la démocratie frangaise pourra 
assimiler les progrés sociaux de ces der-
niers mois, retrouver l'equilibre avec 
le minimum de heurts et le maximum 
de liberte individuelle. Si le libéralisme 
n'entendait pas l'ultime appel qui lui 
est adressé, i,l porterait la responsabi-
lité de ce qu'il adviendrait fatalement. 

Un échec du nouvel emprunt ne sau-
reit avoir pour effet de disperser le 
Rassemblement populaire dans le pays, 

ALLOCUTION DE M. LEON RIR 
PRESIDENT DU CONSEIL 
radiodiffusée le 6 mara 

a 

ni de- modifier, par conséquence, la 
situation du gouvernement, lequel alors 
ne pourrait pas éviter de s'orienter 
vers la deuxiéme solution esquissée tout 
á l'heure sur la base du controle des 
changes et de ses conséquences. 

Ce sont ces raisons qui expliquent 
certainement la solennité particuliére 
qui s'attache au lancement de l'emprunt. 
Ce sont les mémes raisons qui expli-
quent les conditions techniques de l'em-
prunt et les mesures qui l'accompa-
gnent. II convient de souhaiter, pour 
tous, la réussite de l'opération en cours. 

Et il conviendrait, pour que ce sou-
hait recoive satisfaction, qu'on ne 
s'avisát pas de persévérer dans une vote 
qui semble dangereuse, mais oil quel-
ques aventureux personnages s'enga-
gent témérairement : la Confédération 
Genérale du Travail a le sens de ce 
qu'elle doit aux travailleurs, dont elle 
est faite ; fl s'ensuit qu'elle ne peut ac-
cepter d'étre l'enjeu de l'opération en 
cours. (7-III.) 
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LE CHOIX 
par Robert LACOSTE 
	 ala 

LA TRIBUNE DES FONCTIONNAIRES 
ET DES RETRAITES : 

Le gouvernement ofire présentement 
la paix aux détenteurs des capitaux sur 
la base du respect absolu des regles du 
libéralisme financier en précisant que 
c'est la derniére chance qu'il accorde 
aux Francais égoistes, rétifs ou aveu-
gles. Si cette chance n'est pas relevée, 
l'heure des mesures draconiennes son-
nera. 

Ce n'est pas le moment d'épiloguer. 
Cependant nos camarades savent toutes 
les reserves que nous avons faltes sur 
le libéralisme du gouvernement, ; ils se 
rappelleront que j'ai écrit que la pause 
ne peut réussir que par fine extraordi-
naire complaisance des événements et 
une grande modération dans les esprits. 

Quant on est au courant des abo-
minables spéculations pratiquées depuis 
quinze jours contre le franc par des 
gens qui tentent cheque jour, sans ver-
gogne, d'assaillir les conseils du gouver-
nement, on ne croit ni ti cette complai-
sanee, ni á cette modération. 

La modération, il n'y a que nous qui 
en avons fait montre. Je pese mes mots 
et declare :  c'est assez ! 

Puisque X, Y ou Z prennent position 
contre le franc — et attaquent notam-
ment l'honnéte gouverneur Labeyrie, 
coupable de vouloir défendre notre mon-
naie — nous n'avons plus á temporiser. 

Le petit fonctionnaire ne doit pas 
plonger dans la misére pendant que des 
individus sans consciente 
sent en Bourse. — (6-III). • 

Iltilá 1 les  enlants, ce u'eet pes le aedo:nese, de se battre... 

Le Petit Parisien, Paris. 
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FINANCIAL TIMES, Londres : 

N avait souvent répété que 
le gouvernement frangais 
aurait 	modifier son at- 
titude envera. les déten-
teurs d'or s'il voulait pro- 

voquer le rapátriemett deS capitaux 
exportés.. Quoique la moralité de 
la position prise par ces fuyards 
devant la - dévaluation fút diseu-
table,' il n'en est pas moins cer-
taita qu'on n'avaí t pas réussi á 
leur faire rapatrier les capitaux dont 
le pays avait besoin pour son releve-
ment financier et économique. Désor-
mais, les détenteurs frangais de"métal 
jaune pourront le vendre librement 
au taux actuel. Certes, le gouverne-
ment frangais aurait mieux fait d'ou-
vrir ainsi des le début les portes au 
capital, sans s'occuper de l'aspect 
moral du probleme, mais il était 
obligé de tenir compte de ses origines 
politiques. 

On ne saurait douter que la nou-
velle loi doive produire un effet psy-
chologique excellent. Le motif du 
profit, qui était á la base de l'expor-
tation de Por, doit maintenant jouer 
en faveur du gouvernément. Il est 
excellent que le nouvel emprunt de 
la défense nationale fasse partie inte-
grante du plan. La garantie de change 
et toutes les conditions de l'emprunt 
présentent des avantages réels, et_ par 

cet emprunt doit satisfaire. 
les Francais qui cherchent á assurer 
l'intégrité de leur territoire. Mais le 
succés de l'emprunt reste suhordonné, 
dans-une certaine mesure, au désir et 
á la capacité de M. Blum et de son 
gouvernement de sauvegarder les 
droits du 

Les discours prononcés par certains 
colle,gues de M. Blum n'ont pas tou-
jours été de nature á rassurer les 
capitálistes, grands ou petits. Mais 
ces cápitalistes ont maintenant la pos-
sibilité de donner leur argent á Icen-
vre de relévement économique et de 
sécurité nationale et de rendre 
toutes  ces menaces mutiles et injusti-
fiées. M. Blum veta tenir sa promesse 
et empecher que le frene ne devienne 
une souriciére pour les capitaux. 
Malheureusement, il doit encere 
surmonter beaucoup de seepticisme 
avala d'obtenir un succés définitif. La 
pression qui s'était exercée centre le 
/rape t montrait bien le degré de mé 
liance, et le fonda d'égalisation des 
changos evita subi des penes serien-
ses. A présent, :migré la hausse de 
la livre de 105,012 it 107,012, on est 
certuin que le pacte monétaire tripar-
tite m'Itera en vigneur et que le frene 
ne Sera plum  devalué. 

Mut mesphére de tnéfianee était 
d'enlata plus regrettable que par ail-
leturs le cabínet Blum. a °hiena des 
mucei•51  evonoln i (iw•s réels, tela que 
dimimoioo 	•b¿mage, meilleuro 
rettlrée des 	améliorution de 
la situation commerciale, et cela mal-
gré verteines mesures sociales qui 
n'ont pas toujours été bettreuses. La 
bausse des prix alluit do pair avec la 
hanise den salaires, ce qui a néees- 
aité  fini•  » annotteée par 
M. llliiur ; r•lte pause doit permettre 

it l'industrie frangaise de s'adapter 
aux nouvelles conditions. Si M. Blum 
parvient á continuer cette politique, 
en réalisant en méme temps des éco- 
nomies, il 	les chances de 
succés de sa politique monétaire libé-
rale, méme si les réactions immé-
diates ne devaient pas répondre á ses 
espoirs. 

6-111.) 
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J(JELNISCHE ZEITUNG, Cologne: 
La France désire rester un paya 

C'est ainsi, et pas autre: 
ment, qu'il faut tácher de compren-
dre l'évolution de l'expérience Blum. 

Au-dessus des difficultés techniques 
et matérielles, il y avait le probléme 
psychologique consistant á s'habituer 
á une dure réalité. De cette hésita-
tion, de ces contradictions entre le 
dogme -et 	pratique, il ne pouvait 
manquer, au debut, de résulter des 
erreurs. N'en citons qu'une, paree 
qu'elle était la plus caractéristique du 
poids mort que contraignait á trainer 

.1a doctrine, et aussi la plus typique 
de la propension aux demi-mesures 
l'interdiction de la liberté de vente 
et de eirculation de Por, interdiction 
qui vient d'étre levée. 

Le président du Conseil frangais 
savait sans auctm doute quel était le 
point extreme jusqu'oil le régime 
pouvait alter. 11 savait qu'une dieta-
ture économique de I'Etat conduirait 
immanquablement, un jour, á la 
toute-puissance de l'Etat dans le 
.domaine politique .également. Or, 
une telle situation eilt constitué une 
chance inespérée pour certaines gens 
des groupes de droite, et surtout pour 
les commnnistes. Ainsi, une véritable 
crise de TEtat aurait éclaté, et dans 
un pareil conflit, la majorité popu-
laire se fíit dressée contre un régime 
transformé de la serte. En effet, le 
peuple frangais, dans son immense 
majorité, ne veut pas de révolution, 
pareé qu'il la juge mutile et qu'il 
préfere le régime existant, en dépit 
de toutes' ses lamines, á l'idee de 
l'Etat totalitaire. 

...A voir lés choses ainsi, il est peu 
intéressant qu'une partie de l'oppo- 

LE FASCISNIE NE IRIESOIT P.11S LA  CRISE 

oinies-h►  k 	 Allts•)liqi ou 
Hitl- er 7.,. 
• J'alme mieux lard 

La Grande iletóVao 

OU V É 
sition frangaise porte á son actif le 
a changement d'orientation », qui 
n'est en réalité nullement un chango-
ment d'orientation, mais simplement 
une reprise d'equilibre nécessaire. 

« FREGOLISME » 
POLITIQUE 

LAVORO FASCISTA, Rome 
Blum tend la main au capital. Pour 

rester au pouvoir, le chef du Gouver-
nement frangais a préféré changer de 

g proratnme et faire appel á I'Union 
nationale. Cette conversion est-elle 
sincere, ou s'agit-il seulement de 
peur,  imposée par la dure réalité ? 

Répondant á M. Flandin au cours 
d'un débat qui eta lieu á la Chambre 
il y a une quinzaine de jours, 
M. Blum, confirmant son discours de 
Saint-Nazaire, avait dit qu'il n'avait 
encune intention de changer de voie 
ni de renier sa politique et ses amis. 

Huit jours apres, Blum donnait un 
coup de barre brusque et orientait la 
politique du gouvernement dans un 
sena diamétralement opposé. Ce 
changement soudáin est un phétio-
m'ene de a frégolisme » politique tel 
qu'en n'en avait encore jamais vu. 

Les décisions du gouvernement 
frangais n'ont pas un caractére exclu-
sivement technique ; elles ont aussi 
une signification politique. Blum, 
nous l'avons dit plus haut, tend la 
main au capital, aprés avoir juré qu'il 
ne ferait jamais un geste pareil ; il 

. fait appel ii runion nationale, apres 
avoir proclamé qu'il n'y aurait jamais 
recours. 

...Done, politique -créconomies. 
C'est-ii-dire qu'en économisera sur la 
misere des masses. Et l'on ne fait 
appel en Crédit public que pour gou-
vrir les dépenses  de'  la Défense natio-
nale. Blmn ne pouvait guere trouver 
une corde plus sensible pour émou-
voir les épargnants frangais récalei-
trants. La trouvaille est bonne... 

(7-III.) 
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LE REALISME 
DE LEON BLUM 
ILUSTROWANY KURYER CODZIEN-

NY, Crucovie : 
M. Blum s'cst révélé rénliste. De 

méme que dans la politique étrangére 
il  n'a pas persévéré á appliquer aveu-
gtément se doctrine, de mente dans le 
domaine des finances, la voie ott il 
vient de s'eagager n'est pas celle' tracée 
par les théories qu'il professe. Les nnta-
vellos mesures financiéres marquent 
l'abandon de la politique suivie jus-
qu'ici par le gouvernement de Front 
populaire, qui a abouti á un échec et 
falt surgir le danger d'une catastrophe. 

M. Blum a der se plier aux nécessités 
de la vie, qui se montrent toujours  plus 
fortes que les doctrines abstraites. 

Cependant, la victoire que le Front 
d'argent a remportée en France sur  le 
gouvernement ne doit pas nous remplir 
de joie. Du point de vue de la morale 
civique, les thésaurisateurs auraient  da 
mettre leur argent á la disposition  de 
l'Etat au taux d'avant la dévaluation  et 
ne pas réaliser de bénéfices sur cette 
opération financiére. Cependant, comp-
ter sur une telle attitude de leur part, 
aurait été ignorer les passions humai-
nes. M. Blum a done le mérite, apréa 
tant de mois perdus pour l'économie 
frangaise, d'avoir compris la situation 
réelle, d'avoir reconnu son erran' et 
de s'étre incliné devant Sa Majeslé le 
Rentier frangais. (7-111.) 

AMENDE HONORABLE 
LA NATION BELGE (Nationa-

liste) : 
De quoi s'agit-il en ces nouvelles 

mesures ? En metiere monétaire de 
rendre libre la négociation de l'or, 
de ne plus considérer l'épargnant 
comme un suspect et d'éloigner 
I'épouvantail du controle des chan-
ges. En metiere budgétaire, le gen-
vernement renonce bourgeoisement á 
dépenser plus qu'il ne gagne, s'inter-
dit d'introduire des nouvelles deman-
des de crédit, enfin il. réduit de 
six milliards les charges de sa tréso-
rerie. Jamais, sana doute, gouverne-
ment ne brala-t-il avec tant d'ardeur 
tout ce qu'il adora. 

Le Conseil des ministres, enfin, 
réglé l'émission d'un emprunt de la 
défense nationale. 11 est quelque pea 
paradoxal, certes, de voir cette ini-
tiative prise par ceux-lá mAmes qui, 
comme M. Blum, votérent toujours 
centre les crédits militaires, mais la 
méthode doit permettre d'assurer le 
budget de la défense nationale, au 

répargne restant défiante 
it-vis de tont secours á apporter ea 
budget général de I'Etat. /1 est pi-
quant de constater que l'appel du gou-
vernement s'adresse- á toutes les torees 
nationales, que c'est au patriotismo 
de tous qu'on fait confiance, atora 
que le premier emprunt de M. Auriol 
n'était qu'un emprunt a de Front 
populaire D. On voit le chemin par-
couru sous la pression des eircons-
tances 

Toutefois, il serait imprudent de 
croire le gor.vernement de Front 
populaire définitivement amendé. Sa 
constitution mente lui interdit toute 
sagesse et déjá M. Mores s'insurge 
centre l'idee d'une pause. Par ail-
leuuer:3, le eliantage á la violente conti- n

Amad l'attitude du gouvernement 
marque-t-elle moros une réelle con-
trition que Pavea de l'échec et le 
témoignage du désarroi., 

(7.111.) 
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« ne pourrait pas choisir une guerre de longue durée exigeant d'énormes 
dépenses. II nous faut done : 1° assurer une forte couverture des frontiéres; 2° effectuer 
la mobilisation rapide d'effectifs capables de ,déclencher le choe et de pénétrer dans les 
formations adverses sur les points décisifs. 

« Pour cela, il convient de dévetopper les moyens de « ruplure » et de haute 
motorisation, l'éducation guerriére des chefs et des hommes, et d'inculquer l'amour chi 
cisque et la joie de la responsabilité. 

• Oser est en train de devenir le mot 'd'ordre de l'armée. Il faut faire agir « l'ai-
guillon du temps », réussir rapiriement. Tout acte, pour étre efficace, doit done étre 
accompli de facon foudroyante. 

(Déelarations du général PARIANI, sous-secrétaire d'Etat á la Guerre, 
au Popolo d'Italia, 7  mars.) 

LES ENERG1ES SPIRITUELLES 
SUPPLÉERONT A LA PÉNURIE DES RESSOURCES 

PAR A MEDEO TORTI 

LA REDISTRIBUTION DES NI:MERES PREMIERES 

— Voiei une machine e‘cellenle pour la redistribution de l'arier. 

Guerin Mesehino,  Milan. 

LAVORO FASCISTA, Rome ; 

ES décisions de earactére 
militaire, prises par le 
Grand Conseil fasciste, 
dans sa séante du 2 mara, 
sont inspirées par les crité-

riums de sain réalisme qui ont tou-
jours caractérisé les actes du Régime. 

Devant les imposants programmes 
d'armements de toutes les autres 
puissances, et aprés la faillite — ine-
vitable et previsible — de toute ten-
tative de limitation des armements, 
l'attitude de l'Italie ne pouvait etre 
antre que celle-ci : une virile con-
science de la situation, une vision In-
cide des résolutions destinées á y 
faire face, une décision plus ferme 
que jamais de prendre ces résolutions 
avec rapidité et précision. 

Se bercer dans rillusion d'un pací-
fisme idyllique serait, aujóurd'hui, 
non seulement une erreur, mais une 
faute. L'Italie a déjá• connn l'amer-
tume du réveil á la suite de certains 
abandons utopiques. Sous le régime 
fasciste, il faut absolument exclure 
la possibilité de réveilá semblables. 

A cette prémisse politique sana 
equivoque, doit correspondre un pro-
gramme militaire d'une netteté par-
faite. « Toute possibilité, méme loin-
taine, d'une limitation des armements 
restara définitivement exclue », il ne 
reste qu'a renforcer au maximum 
notre potentiel de guerre, en hom-
:nes, en armes, en matériel. 

11 ne s'agit, certes pas, pour nous, 
d'une politique militaire tont á fait 
nouvelle. Notre organisation g-uer-
riere a toujours été le premier souci 
de Marie fasciste et de son chef. 
L'idee qu'on se fait á l'étrangar, á 
justo libre, de la consistance de notre 
appareii guerrier, prouve que, des 
ravenement du fascisme, nous avons 
travaillé sane •tpit dans le domaine 
militaire, avec des résultats qui san-
tera aux 3eux de ceux-lá méme qui 
ahneraient mieux ne pas avoir á le 
constatar. 

Nous ne voulons pas retourner a  la 
conception purement mécanique de 
la guerra, qui avait fait de la der-
niere phase du confía mondial une 
monstruense competidor: industrielle,  

provoquant ainsi une véritable dévia-
tion des esprits et 1111e faillite des prin-
cipes de l'art. Mais nous ne voulons 
pas non plus fermer les yeux devant 
la réalité brutale des plus récente 
chtunps de bataille et devant ce qui 
pourrait étre, d'ores et déjá, la vision 
de la guerre de demain. 

Aussi, le Grand Conseil fasciste 
t-il proclamé « la militarisation inté-
grale de toutes les forces actives de 
la nation de rige de 18 ans á 55 ans, 
avec des rappels périodiques des clas- 
ses 	 » Il a cru devoir, en 
outre, proroger pour cinq années les, 
fonctions dévolues au Commissariat 
general des fabrications de guerre; 
a résolu « de pousser au maximum,  
l'autarchie en ce qui concerne les be-
soins milítaires », avec le sacrifice to-
tal, si nécessaire, des besoins civils, 
et enfin, ii invite la science et la teeh.-
nique italiennés á collaborer á la réa-
lisation de ce maximum d'autarchie. 

Ainsi, d'une part, l'halle fasciste 
qui ne dispose pas des itnmenses res-
sources d'argent et de matiéres  pee-

mieres  accaparées par des pays ayant 
instauré et prétenclant aujourd'hui 
maintenir des hégémonies injustifiées 
et incompatibles avec les principes 
créquité internationale, doit nécessai-
rement chercher á faire valoir son 
précieux matériel humain en faisant 
un soldat de chacun de ses citoyens 
entre 18 et 55 ans (il s'agit de 30 clas-
e% mobilisables avec un -rendement  

moyen d'environ 250.000 hommes 
fournissant les « 8 millions de baIon-
nettes -» que Mussolini a lancees á la 
face de l'Europe comme un avertis-
sement). D'autre part, l'Italie ne san-
rait- omettre la préparation matérielle, 
plus ardue mais poursuivie non moins 
courageusement et résolument par 
l'étude et. les concours de tontea sor-
tea accordés á nos organismes indus-
triels et á nos laboratoires scientifi-
ques. 

Aussi bien les prérogatives ex-traor-, 
dinaires de notre 'vigilant Commissa-
riat aux constructions de guerre ont-
elles été prolongées pour une durée 
de cinq ans. 

La récente .période - sanctionniste a 
montré, une fois de plus, comment les 
énergies indonrptables de l'esprit peu-
vent suppléer au  -défaut de matieres. 
Eh bien, l'Italie fasciste fait confiance, 
par-dessus tout, aux vertus de son peu-
ple, le plus temperé, le plus travail-
leur, le plus prompt aux sacrificas de 
toutes sortee. Ces vertus du peuple 
italien se retrouvent dans sa puis-
sanee armée. Le mot d'ordre du Grand 
Conseil fascista est une consigne qui 
sera suivie par quarante-trois millions 
d'Italiens, toujours prets á obéir aux 
appels du Duce. 

Et les huit millions de soldats sau-
ront les exécuter jusqu'au total sacri-
fice d'eux-inemes, le jour oú ils se-
raient appelés soirs lea drapeaux (4 

• III). 

LA INISSION DE LA 
FLOTTE !MIME 

TEVERE,  Rome : 

Les événements historiques des der. 
niéres années ont lumineusement 
montré 1,e parti que l'Italie peut tirer 
de la nouvelle situation de fait. Si elle 
peut empécher le libre usage, par ses 
éventuels adversaires, des routes ma-
ritimes de la Méditerranée, artére  vó- 
tale pour les courants d'échange entre 
trois continents, et si elle peut avoir 
une influence décisive dans le cadre 
de certains événements determines, il 
n'en reste pas moins que le fait d'em-
pécher l'adversaire d'utiliser libre-
ment ces  routes maritimes ne résout 
le probléme qu'en partie. 11 faut, en 
méme temps, pouvoir garantir le dé-
veloppement du trafic de notre pro-
pre pays, sana quoi la -stratégie de la 
guerre acquerrait le caractere d'une 
simple tentative de paralysation. 

D'oil la nécessité pour l'Italie 
d'étre puissante sur mer, au point de 
pouvoir envisager sana trop de pré-
occupation la perspective d'avoir ii 
engager une action décisive contre 
n'importe quel adversaire, et d'étre 
süre qu'en tout état de cause, la vic-
toire, dút-elle etre remportée par cet 
adversaire, finirait par mettre en dan- 

• ger sa position dans le monde. 
Tous les grands empires qui ont 

resiste aux siécles ont eu  pour base la 
suprématie de la mer. Aujourd'hui 
encore, la guerre maritime est á la 
fois un probléme de protection du 
progre trafic d'un pays, et de des-
truction du trafic  de  l'adversaire. 
C'est dire qu'elle pose á la fois un 
probléme offensif et défensif. En dé-
pit de toldes les théories, elle vise es-
sentiellement á la eonquéte de la su-
prématie sur mer. 

...11 faut, dés á présent, que l'Ita-
lie consacre la plus grande attention á 
la .préparation de sa flotte. C'est á la 
marine que la fondation de l'empire 
assigne une nouvelle et vaste tache, 
d'une importance infiniment plus, 
grande que celle des nécessités de 
l'heure. II importe done que cene 
flotte soit toujours plus forte et plus 
redoutée. — (2-111.1 - 
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DENATALITE 

La  Tribuna, Borne. 
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DEMOGRAPHIQUE 
	  par VIRCINIO CAYDA 	  

OFFENSIVE 
GIORNALE D'ITALIA, Rome 

VANT tout, la politique du 
régime fasciste, dans son 
profond sena humain, 
tend á restituer á Pina  
tina la Incide prédomi-

nance qu'il doit avoir sur la raison 
chez des peuples — comme le peuple 
italien — qui ne sont pas encore di-
minués par les calculs de comptabili-
té ou par les exces de rintellectua-
lisme. 

La nation italienne doit retourner 
á ses origines vitales qui l'ont rendue 
grande et forte dans le monde. C'est 
dans le libre instinct que germe et 
pousse la volonté de se reproduire et 
de fonder une famille, que nait l'es-
prit de conquéte ; et c'est ce m'eme 
instinct libre qui fait s'évanouir le dé-
sir morne d'une quite existence, in-
capable de faire des enfants et de co-
loniser des Empires. 

Le fascisme rehabilite done Pina-
tinct chez les Italiens. C'est la le pre-
mier aspect de la lutte démographi-
que en Italie fasciste. Le deuxilme as-
pect est celni de l'intervention de 
l'Italie du point de vue social et fi-
nancien En dépit des bruits alar-
mants qu'on avait répandus ces temps 
derniers sur de prétendues mesures 
draconiennes, le gouvernement • ne 
pense nnllement á des contraintes 
d'ordre fiscal, á des mesures répressi-
ves-  contre les célibataires ou les mé-
nages satis enfants. La loa du 26 sep-
tembre 1935, qui regle le systeme 
des successions en tenant compte de  la 
situation familiale .du testateur et des 
héritiers (elle prévoit une taxe sur les 
successions allant jusqu'a 60 0/0 lose-
que testateur et héritier sont céliba-
taires), cette loi, dis-je, contient déjá 
toutes les mesures coercitives en me-
tiere démographique. Mais le gouver-
nement entend aujourd'hui encausa-
ger la natalité par une mesure nou-
velle et riche de promesses : il insti-
tue le systeme des préts matrimo-
niaux et des assurances dotales. 

Les préts matrimoniaux auront  

pour but d'abaisser ráge moyen de la 
nuptialité, et de pousser les candi-
data au mariage á brilles les étapes. 
Les préts seront institués avant tout 
en faveur des jeunes femmes. N'ou-
blions pas, en effet, que c'est la fem-
me qui est le terrain fertile oii pous-
sent les fruits humains. 

Le troisieme aspect de la nouvelle 
offensive démographique décidée par 
le Grand Conseil fasciste est celui de 
la lutte pour une « ruralisation » ren-
forcée de l'Italie. A partir du moment 
oil la population urbaine commence.á 
prévaloir, on amiste aussi á l'irrépara-
ble décadence démographique. C'est 
ce que l'en constate en France, en An- 

gleterre, et dans tous les paya forte-
ment industrialisés. 

11 n'est pas dit qu'il faille, pour 
cela, détruire ou limites le dévelop-
pement de l'industrie. Sans une in-
dustrie puissante, il n'y a pas de civi-
lisation militaire forte, il n'y a pas 
d'autonomie économique. Mais i1 im-
porte, néanmoins, de sauver l'équili-
bre entre la ville et la campagne, en-
tre la féconde existence rurale et 
l'existence urbaine qui se consume. Il 
importe de river le paysan á sa terre. 
Car les zones rurales de l'Italie, sai-
nes et protégées, seront tonjours les 
reserves démographiques de  la Na-
tion. (5-III). 

trer  la force ; il faut remployer ! 11 
faut donner aux populations soumises 
la sensation matérielle du corsetero 
inevitable de la foudre qui frappe la 
mauvaise herbe et qui la détruit jus-
qu'á la racine. 

Parmi les « bons » Italiens, on 
commengait déjá, au lendemain de la 
conquéte d'Addis-Abéba, á répandre 
l'avis que tout était terminé et qu'il 
s'ag,issait désormais de « collaborer 
avec les indigenes. Nous avions forte-
ment réagi contre ce point de vue, qui 
est celui des gens ne connaissant les 
colonies que d'apres les romans. Un 
peuple de haute civilisation, qui s'est 
imposé la tache de mettre en valeur 
un immense territoire colonial, ne 
peut pas et ne doit pas esperes « col-
laborer » avec les indigénes. 11 ne doit 
que donner des ordres pour creer le 
nouvel ordre de choses, et avant tout 
anéantir par le fer et le feu toute ten-
tative de résistance, si timide soit-
elle. — (26-II.) 

LE 

FIN A PICEMENt 
DE L'AUTARCH1E 

NEMESIS 

NEWS CHRONICLE, Londres 

La menace de manceuvres navalet0 
au large des caes libyques, don 
l'objet serait de démontrer la possisl 
bilité pour la flotte italienne de coui 
per les communications de l'Anglo•. 
terre et  de la France avec I'Egypte e0 
le canal de Suez, est censée fournir 
morale des récentes déciaions chis 
grand conseil fasciste. 

On est presque tenté d'abandonn 
tout espoir dans l'avenir d'un mondai 
oil une puissance dite civilisée se coml 
plait dans l'éloge public de la force;  
de la « faillite définitive de tout 
tentative de désarmement », etc. 

11 y a une Némesis inevitable attad 
chée 'á de telles orgies. Elle frappe 
n'importe quel pays qui s'y livre in. 
définiment. Dans le cas d'un payg 
comme l'Italie, qui n'a plus publitl 
depuis des mois de chiffres officielo 
sur l'état de ses finances ou sur la  sis 
tuation de son commerce extérieurj 
cette Némesis sera certainement for• 
midable, et probablement rapide. 
(3-11.) 

,IMMOW0■10~1 

DISPONIBILITES 
SUFFISA NTES 

GIORNALE D'ITALIA, Rome 

L'autre jour, le News Chronicle d 
Londres annongait á l'Italie, 'qui no, 
s'est pas laissé effrayer par les sa 
tions, une « némesis financiére » ra 
pide et formidable. Une fois de pl 
l'organe londonien se sera abusé. 

Au 20 février 1937, les reserves mé.• 
talliques de la Banque d'Italie 
vaient á 4 milliards 21 millions de 
res. Dans cette somme ne sont pao 
comprises les reserves extraordinaire* 
du Trésor (qu'en veut garder secretes)! 
et qui sont constituées par I'or donn4" 
á la patrie ainsi que la cession des 
titres étrangers. 

La circulation des billets est done 
eouverte par les reserves métalliques 
dans la proportion de 25,6 p. 1000 
On peut considérer la monnaie  ita 
lienne comme étant solide et sano! 
equivoque. 

Si ron tient compte, en castre, dit" 
lancement du nouvel emprunt 
immobilier 5 pour 100 et des 

ressourees ordinaires dont dispose la 
gestion de la Trésorerie (bona du Tres, 
sor et comptes courants a la eaisse des 
Depóts) on peut affirmer que l'Italio, 
pourra (aire fase ii tous les besoino 
jusqu'au 30 juin 1938. (Le nouvel em., 
prunt fournira en chiffres ronds hui 
milliards de tire. •  -- (7-111.) 

LA 
\NE 
es der. 
3ement 
it  -tires 
Si elle 
)ar ses 
es ma-
ese vi-

entre 
avoir 
cadre 

nés,  il 
d'em-
libre-

résout 
ut, en 
le de-
e pro-
de la 
d'une 

'Italie 
int de 

pré-
vo ir ii 
contre 
d'étre 
fa vis-
ar cet 

dan- 

ont 
ase la 
rd'hui 
á la 

m du 
des-

-seise. 
,is un 
:n dé-
,se es-
la su- 

l'Ita-
tion á 
t it la 
mpire 
.ache, 

plus 

cette 
plus 

MEN 

111 

REGIME FASCISTA, Crémone ; 

L'oeuvre que l'Italie entend pour-
suivre dans son Empire est-conforme 
á la tradition romaine, qui a conduit 
César, á la tete d'une poignée d'hom-
mes, á la conquéte des Gaules et du 
pays d'outre-Manche. Ce travail, c'est 
agir avec la pélitique et toujours, pa-
rallélement, avec l'épée. «  Parcere 
subjectis et debellare superbos » est 
faeile á dire, mais infiniment plus 
difficile á appliquer avec une conti-
nuité rigoureuse et une inflexible 
énergie, ainsi que le fait en Ethiopie 
le maréchal Graziani. 

Face á des populations inférieures 
et barbares, comme les Ethiopiens, il 
serait vain et dangereusement illu-
soire de confier notre prestige á d'au-
trs méthodes, et surtout de croire que 
la clémence systématiquement prati-
quée pourrait etre comprise et accroi-
tre notre prestige dans l'Empire. 

L'avertissement doit etre suivi im-
médiatement de l'emploi de la force, 
pratiquée de la maniere la plus ri-
gide. 

Il ne s'agit pas seulement de mon- 

LA POLITIQUE COLONIALE 
FASCISTE 

A rrshiwne cfnfnlácie rylna►d ine 



Buda Intrigues 

ATTENTION AUX EPIDENIIES 

LES INSTIGATEURS 
D'UN PUTSCH MANQUÉ 

PRAGER PRESSE, Prague 

u gouvernement Daranyi 
vient d'étouffer dans l'ceuf, 
en 48 heures, une tentative 

de putsch dirigée contre le 
régime parlementaire et 

par l'étranger qui a pourvu soutenue 
les auteurs du complot en argent, en 
matériel de propagande et en armes. 

L'Ame de ce complot n'était nutre 
que le député du parti gouvernemen-
tal, M. Béla Marton qui, sous le gonver-
nement du general Goemboes dont il 
était l'un des amis les plus intimes, 
disposait, en qualité de secrétaire ge-
neral de son parti, d'un pouvoir pres-
que illimité. Alors que le general 
Goemboes, atteint d'un mal qui ne par-
donne pas, attendait sa fin dans un sa-
natorium de Munich, M. Marton s'el-
forga de l'amener á proclarner la dic-
tature. Lorsque, aprés la mort dn chef 
du cabinet, ce n'est pas á un represen-
tant de l'extreme-droite qu'Ichut le 
pouvoir, ainsi que l'avait esperé Mar-
ton, mais á M. Daranyi, ministre de 
l'Agriculture dans le -,-,récédent cabi-
net, représentant de la fraction modé-
rée du parti gouvernernental et fidéle 

la constitution, M. Marton dut quit-
ter son poste. Pourtant, il testa pré-
sident de la Move,  organisation patrio-
tique qui groupe un grand nombre 
d'officiers, dont il decida de faire le 
principal instrument pour la réalisa-
tion de ses projets. 

M. Marton obtint d'abord quelque 
succés, notamment dans le corps des 

• officiers oú it retrata de nombreux 
partisans. II fut secondé, dans son se-

" tivité, d'une part, par le  député natio-
' naliste Mecser, qui a joué un grand 

róle dans les négociations économi-
ques germano-hongroises, d'autre part 
par M. Wunscher, président de la • 
grande coopérative mi-étatisée Han-
gya qui posséde dans le pays tout en-
tier de nombreux entrepóts, excellentes 
cachettes pour des stocks d'armes. On 
chuchote  que parmi les cohspirateurs 
se trouvait aussi la femme d'un gene-
ral, dont le frére avait été, sous Goem-
boes, ministre de I'Intérieur. 

M. Marton espérait gagner la partie 
en organisant á l'instar des fascistes 
italiens une « marche sur Budapest s. 
II aurait voulu former ensuite un ca-
binet appuyé sur les milieux militaires 

pour ménager l'opinion etrangere, 
on aurait reservé á M. Daranyi le 
portefeuille des Affaires étrangéres. 
Malheureusement pour les conjures, 
leur plan fut évente quelques jours 
avant sa mise á exécution et, cepen-
dant que le gouvernement hésitait en-
core sur le parti á prendre, les chefs 
de l'opposition, M. Tibor Eckhardt, 
chef des Agrariens, et le comte Etienne 
Bethlen réclamérent avec insistance 
des mesures énergiques. L'armée, la 
pollee et la gendarmerie furent enfin 
mobilisées et M. Marton fut mis en 
demeure d'expliquer son attitude. Ce-
pendant, la presse hongroise ne fut 
autorisée á parler de cette affaire 
qu'une fois la tentative du putsch dé-
finitivement liquidée. 

On croit savoir que le chef des 
Agrariens, M. Tibor Eckhardt avertit 
le gouvernement qu'au cas oír celui-ci 
continuerait 	tolérer les agissements 

6 

de M. Marton, tl mobiliserait contre 
son mouvement un million de paysans 
a la téte desquels, c'est lui qui organi-
serait une marche sur Budapest. 
(7-III). 

Les responsabilités 

de l'Allemagne 
IJASLER NACHRICHTEN, Bále : 

Afin de ménager l'axe Rome-Berlin, 
les milieux gouvernementaux de Buda-
pest cherchent u présenter les récents 
événemcnts de fagon á faire croire 
que les véritables instigateurs du 
putsch ne seraient nutres que des ele-
ments communistes qui s'étaient glis-
sés au sein des extrémistes de droite 
groupés dans le partí des Croix Flé-
chées. CoIncidence curieuse, l'ambassa-
deur d'Allemagne á Budapest, M. 
Mackensen, ayant avancé la date de 
ses vacantes, vient de partir précipi-
tamment pour la Gréce, alors que l'at-
taché militaire allemand éprouvait un 
besoin urgent d'aller se reponer 
l'étranger. Quant au fameux baron 
Hahn, chef du Deutsche Nachrichlen 
Bureau, en Hongrie, dont on connait 
bien les exploits memorables á Vienne, 
il a disparu, lui aussi, de Budapest. 

Le gouvernement hongrois a saisi de 
grosses quantités de matériel de pro-
pagande, rédigé en langue hongroise 
et imprimé en Allemagne, dont une 
partie avait déjá été distribuée dans 
certaines couches de la population, et 
notamment parmi les paysans. 

Dans les milieux diplomatiques  de 
Budapest on affirme que le ministre 
hongrois des Affaires étrangéres, M. Ke-
nya, aurait declaré aux représentants 
des puissances étrangéres qu'il espé-
rait que cet incident serait liquidé en 
quinze jours a sur le plan de la poli-
tique extérieure s. Cette déclaration 
confirme l'hypothése d'aprés laquelle 
les responsables de ce coup d'Etat 
avorté ne se recrutent pas seulement 
dans les milieux hongrois, mais aussi 
dans certains mijieux étrangers sur 
l'identité desquels aucun doute ne sub-
siste en Hongrie. — (7-III). 

MINISTRES 
DÉMAGOGUE S 

par le Comte GEORGES APPONYI 

MAGYAR HIRLAP, Budapest 

Sous quelque aspect qu'on envisage 
la situation, il est impossible de ne 
pas s'étonner du fait que c'est precisé-
ment dans le parti de M. Daranyi, 
président du Conseil, dont la fidélité á 
la Constitution est á toute épreuve, et 
adversaire de tout extrémisme, qu'il 
faut chercher certains représentants 
des mouvements extrémistes. Or, ces 
mouvements relévent beaucoup plus 
de la démagogie si sévérement blásnée 
par le président du Conseil, que des 
méthodes personnelles de celui-ci.  Il 
est difficile de faire comprendre les 

' réalités politiques á des jeunes gens 
ignares et partant penchant pour les 
solutions extremes, á une époque oís 
plusieurs représentants du parti gou- 

vernemental lui-meme les abreuvent 
d'une phraséologie dont la moindre 
chose qu'on puisse dire est qu'elle ne 
contribue pas h la pacification des 
esprits proclamée pourtant indispen-
sable par le cabinet. 

Certes, nous savons qu'il ne sera pas 
aisé de renverser l'ordre existant en 
Hongrie, pays qui• a connu récemment 
les rudos épreuves des révolutions et 
des contre-révolutions. Nous savons 
que le .gouvernement est decide á faire 
respecten l'ordre et la paix sociate. 
Nous savons qu'il ne convient d'accor-
der qu'une.importante toute relative 
aux incidents de la semaine derniére. 
Nous croyons sincérement aux décla-
rations rassurantes que vient de faire 
le président du Conseil. Quelque oppo-
sitionuelle que soit notre attitude dans 
certaines qucstions politiques, nous 
apporterons notre conconrs á cheque 
gouvernement decide u maintenir l'or-
dre et la paix intérieure. D'ailleurs, le 
pays tout entier est prét á le soutenir. 
Dans  ces  conditions, H ne  serait -pas 
difficile pour le gouvernement de 
prendre les mesures préventives qui 
s'imposent, afin qu'en ne puisse répan-
dre á l'avenir de telles rumeurs, fus-
sent-elles sans fondement, sur des ten-
tatives de putsch. La premiére et la 
seule chose qui reste á. faire, c'est de 
régler leur compte une fois pour 
toutes, et sans equivoque, aux éternels 
fauteurs de troubles. — (7-III). 

L'ingérence étrangere 
doit etre démasquée 

par ANDRE BAJSCY-ZSILLINSKY. 

MAGYARORSZAG,  Budapest : 

Nous ne sonunes pas encore tombés 
au rang d'une Macédoine, ou du moins 
nous ne le croyons pas. La Hongrie ne 
peut etre considérée comme une halle á 
jouer que. les puissances étrangéres se 
lanceraient les unes aux autres. On ne 
saurait tolérer que les elements étran- 

gers viennent tisscr chez nous des fils 
qui ressemblent a s'y méprendre aux 
meches des bombes incendiaires. Nous 
ne pouvons non plus permettre qu'on 
importe chez nous des explosifs politi-
ques sous  forme de piéces sonnantes et 
trébuchantes. Nous n'admettrons pas 
que de vils arrivistes et des retes sans 
scrupules de la politique puissent con-
trecarrer les efforts du gouvernement 
et favoriser, par leur activité, la propa• 
gation des bruits selon lesquels l'ordre, 
dont nous sommes fiers á juste titre, 
serait ébranlé et la situation actuelle de 
notre pays offrirait un terrain propice 
á la propagando subversive des étran-
gers. 

Les récents événements nous mon-
trent toute la gravité des restrictions 
apportées á la liberté de la critique 
ainsi que des attaques dirigées contre 
notre Constitution. 

• C'est aujourd'hui que se manifestent 
les répercussions de la politique du 
gouvernement précédent, favorable au 
régime totalitaire et á la dictature ; ses 
partisans extrémistes n'hésitent pas á 
se dresser contre le cabinet actuel, dont 
la majorité accueillait, il n'y a pas si 
longtemps, u bras ouverts, les adversai-, 
res de la Constitution. 

Nous approuvons les mesures prises 
par le président du Conseil et nous 
avons confiance dans la fermeté de ses 
décisions. Pourtant, disons-le tout de 
suite, ce serait commettre une lourde 
faute politique que de laisser subsistes. 
dans l'opinion publique, ou dans l'es-
prit de ces aventuricurs politiques par-
tisans de la dictature, ne fút-ce que la! 
moindre illusion sur les chances d'une 
pareille tentative renouvelée aprés desj 
préparatifs plus minutieux. 

C'est pourquoi nous exigeons que 
toute la lumiére soit faite sur cette 
affaire. B. ne faut pas hésiter á crever 
cet abcés á l'aide d'un bistouri. can la 
méthode chirurgicale est préférable á 
un traitement trop lent et, á plus forte 
raison, aux incantations fallacieuses des 
faux guérisseurs. — (8-III). 
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31.-Ii\THESTER GUARDLIN 

PRES son éclatante victoire 
électorale, le Comité exécu-
tif du parti du Congrés hin-
dou s'est réuni pour exami-
ner la politique qu'il sui-
vra désormais. Un congrés 

general aura lieu á la fin du mois et 
ratifiera les décisions plises. Le succés 
du parti du Congrés a été encore plus 
net qu'on ne Pescomptait, et on peut 
l'attribuer á l'énergie et aux dons d'or-
ganisation dont ses dirigeants ont fait 
preuve en attirant vers eux les nou-
veaux électeurs. C'est la premiére fois 
qu'un mouvement politique hindou al-
lie l'enthousiasme á l'esprit d'organisa-
teur, ce qui est dé á la direction avi-
sée du pandit Jawaharlal Nehru et 
á son excellent systéme qui concilie 
l'éléphant avec l'avion. Ainsi les élec-
tions ont montré comiden se sont•trom-
Pés aussi bien ceux qui croyaient le 
Congrés incapable d'exercer une in-
fluence sériense sur les ryots (paysans) 
et sur les intouchables que eeux qui 
affirmaient que la nouvelle constitu-
tion était purement réactionnaire. A 
présent, le parti du Congrés peut for-
mer dans chaque province de l'Inde 
— á l'exception du Punjab et du Sind 
— son un cabinet composé uniquernent 
de ses membres, soit un cabinet de 
coalition 	il aura la place prepon- 
derante. Certes, ' aucun gouvernement 
provincial hindou ne sera 'omnipotent, 
et le gouverneur pourra contreder ses 
actes. Néanmoins, le role de ces mi-
nistéres hindeus sera important, puis-
qu'ils pourront atteindre deux buts es-
sentiels du nationalisme hindou hahi-
tuer la population á l'idée qu'elle obéit 
á. un gouvernement hindou responsable 
devant les électeurs plutot que devaiit 
le gouverneur s'opposer dans la me-
sure du possible á la domination 
étrangére. 

UN PROGRAMME 

SOCIAL 

neur. Ils espérent provoquer ainsi dans 
les rnasses populaires un mouvement 
vraiment révolutionnaire qui mette fin 
au capitalisme en meme temps qu'á 
l'impérialisme britannique que le pan-
dit Nehru identifie avec le fascisme. 

LES RESPONSABILITES 

DU CONGRES 

á profiter de ses derniers succés pour 
avancer encore vers  ce but, qu'on ne 
pourra bieritót plus lui refuser, si elle 
fait preuve de maturité notifique et 
sait maintenir l'ordre public en se 
gouvernant elle-méme. — (1-III.) 

LES ANGLAIS NE VONT 
PLUS DANS LINDE 

EVENING STANDARD, Londres : 

Autrefois, les meilleurs éléves des 
universités britanniques devenaient yo-
lont•ers fonctionnaires dans rinde, et 
nombreux étaient ceux qui préféraient 
1' « lndian civil service » att service en 
Grande-Bretagne. 

11 n'en est plus ainsi. Cette année, 
aprés le vote de la nouvelle constitu-
tion de l'Inde Whitehall offrait cinquan-
te vacances et l'Inde frente-sept. Des 
cinquante premiers  candidata, trente-
cinq refusérent de postuer pour  une 
place dans l'Inde. Parmi eeux qui y 
consentirent, il y avait quatre femmes, 
qui ne sont jamais nommées dans 
l'Inde.  Des onze  autres, neuf opté- 
•ent pour Whitehall ; un choisit le ser-

vice consulaire, et un seul accepta une 
vacante dans rinde. Les titulaires des 
trente-six autres vacances furent choi-
sis parmi les candidata inférieurs d la 
cinquantieme place, dont vingt et un 
Hindous et quinze Anglais, soit au 
total seize Anglais seulement. 

Cela montre que le service dans 
linde n'altire plus, comme jadia, les 
meilleures forces britanniques.—  (3-III.) 

Anention, moderno, un pont bes 

Enerybody's, Londres. 

Le triomphateur: 
Herbert Morriz3n 

NEWS CHRONICLE, Londres : 

w—  
E

A victoire des travaillistes aux 
	 éditions municipales de Lon- 

dres constitue un grand succés 
pour Al. Herbert Morrison. 

So carriére est des plus étonnantes. 
A quatorze ans, il quitta l'école et de-
vint garcon de courses et livreur dans 
la boutique de son frére, á Streatham. 
Plus tard, il travailla comme télépho-
niste aux bureaux des brasseries Whit-
bread, puis expéditeur au journal 
cc Daily Citizen ». 

Un phrénologue lui dit un jour, du 
temps oil il n'était encore qu'un KM 
garcon : « Avec ce crdne, vous pourrez 
devenir premier ministre. » Herbert 
chercha á étudier, puis il se mit á pé-
rorer dans les rues. 11 organisa le parti 
travailliste londonien, devint ensuite 
maire de Hacicney, député et ministre 
des Transports. 

Les communistes le détestent pour sa 
modération, mais les conservateurs le 
redoutent tout particuliérement paree 
qu'ils se rendent compte que sa poli-
tique peut obtenir la majorité dans  le 
pays,  M. Morrison a ceci de remar-
quable qu'II ne promet jamais plus qu'il 
ne peut tenir. —  (6-III). 

UNE LETTHE AU "TIMES" 

N ous connaissons á présent les ré-
sultats des élections municipales 
de Londres. L'heure est done ve-

nue de résumer la situation telle qu'elle 
se présente actuellement. 	 . 

Depuis des mois, des affiches apposées, 
au nom du premier ministre, sur les murs 
de Londres, invitaient la population á 
votes pour le « parti de la réforme muni-
cipale » (conservateur). Une circulaire 
reproduisant le message du premier mi-
nistre, avait été envoyée á tous les Lon-
doniens, avec leur carte d'électeur. 

Une intervention aussi ouverte et déci-
sive de la part d'un chef de gouverne-
ment et de son parti dans une élection 
municipale, est tout á fait exceptionnelle, 
et n'a pu etre faite qu'en escomptant un 
effet certain sur l'esprit des citoyens de 
Londres et de ceux de tout le pays. 

En effet, on annoncait a la population 
de Londres que selon le premier ministre 
et ses collegues, il s'agissait d'une ques-
tion d'une importance nationale, et qu'il 
était done nécessaire d'élire des partisans 
du gouvernement national. Telle était la 
position de M. Baldwin. 

Et le résultat? En tem, alors que tout 
le pays se tournait a nouveau vera le 
mouvement travailliste (comme le mon-
traient des élections complémentaires), 
les travaillistes gagnérent la majorité 
dans le conseil municipal de Londres. En 
1937, dans des conditions économiques 
meilleures, pendant qu'on lance le plan 
de réarmement, le parti travailliste volt 

encore augmenter sa majorité, et cela: 
quand le nombre des abstentions est moja-
dre que jamais. 

Il incombe maintenant á M. Baldwin  et 
á son gouvernement de dire au pays 
quelle attitude il compte prendre, puis-
que, aprés qu'il cut placé les élections de 
Londres sur le plan national, la ville Iui 
a répondu d'une facon aussi nette et aussi! 
humiliante. 

Herbert MORRISON. 
président du conseil municipal 

de Londres. 

Ungain de six silges 
TIMES, Londres : 

Le parti travailliste ayant d sa téle 
af.  Herbert Morrison régnera pendant 
trois ans encore au Conseil municipal 
de Londres. En effet, ü a gagné sis 
siéges, portant le nombre des conseil- 

	

lers socialistes 	75  contre  49 au parti 
de la .réforme municipale. La majorité 
travailliste est done maintenant  de 
26 voix, soit  12  de plus que dans  l'an-
cien conseil. 

C'est la deuxiéme fois depuis  la 
guerre que deux partis seulement sont 
representé: au Conseil municipal  de 
Londres. Les libéraux, qui avaient 
perdu, en 1934, leurs derniers 6 siéges, 
posérent 18 candidatures ; mais 6  libé-
raux seulement obtinrent plus de 1.000 
voix et aucun ne fut élu.  Sir candidats 
fascistes ne réunirent ensemble que 

15.278 voix. 
Votci un tableau comparatif  de la 

conzposition du  Conseil municipal de 
Londres depuis 1931. 

R  maétferss 
Travall- 

nicipaux listes LIbérau2 

1931  	83 	35 
55 	69 0 

193 	 
193;1 .z • 	• • 

49 	75 	0 

IDÉAL FA SCISTE 
BATTU EN BRECHE 
EVENING STANDARD, Londres : 

Chaque district électoral londonien 
désigne  deux conseillers ;  par consé-
quent, chaque électeur a deux votes. 11 
arrive ainsi qu'il donne un vote au 
candidat de son parti potitique, et l'au-
tre á un candidat qui a ses sympathies 
personnelles. C'est ainsi qu'el Pecicham, 
le socialiste M. Sargood obtint 8.024 
voix, Candis que le deuxiéme socialiste 
n'en eut que 7.725, contre 7.928 au 
conse•rateur lord Reatty, qui est per-
sonnellement populaire. 

Les fascistes de sir Oswald Mosley 
furent baltus d plate couture. Il arriva 
m é ni e,d Thoreditrh,qu'un randidat fas-
ciste recueillit 2.564 voix, et le deuxiéme 
2.492 voix, cc qui prouve que 72 fas-
cistes placerent leurs sympathies pea 
sonnelles au-dessus de leur idéal fas. 
ciste.  (6-III.) 

Aux Indes 4e parti 
du Congrés l'emporte 

(Au volant, Al. Morrison, président du Conseg•  
Municipal de Londres (L. C. C.). 

UNE AUTO QUI N'IRA PAS LOIN 
Morning Post, (conservateur), Londreg., 

n'est que trop faene d'imaginer 
tous les moyens auxquels un ministére 
du partí du Congrés pourra avoir re-
cours pour livrer une bataille cons-
tante au gouverneur britannique ou au 
vice-roí. Les cahinets provinciaux n'au-
ront que le droit d'attaquer directement 
la politique traditionnelle du gouver-
nement de l'Inde concernant les dé-
penses militaires, les tarifa douaniers 
et les traitements des hauts fonction-
naires, ces questions étant réservées 
au cabinet fédéral et au vice-roi. Par 
contre, ils pourront élaborer des pro-
grammes populaires pour le développe-
ment des services sociaux. Ainsi, on 
pourra doubler les crédits pour l'éduca-
tion du peuple, de méme que ceux des 
travaux destinés á améliorer la situa-
tion sanitaire dans rinde, sans par-
ler des secours aux malades et aux 
clibmeurs. Ce qu'il faut pour 	réall- 
sution d'un tel programme, c'est 

Pour cela, II faudrait redistri-
laier les sommes mises á la disposition 
du vice-roi, et lé déficit, creusé ainsi 
dans le budget fédéral pourrait étre 
cornblé gréce á la réduction des dépen-
ses militaires et á la répudiation de 
eertaines dettes contrn.etées au nom do 
l'Inde par les gouvernants britanni-
ques. Le parti du Congrés aura assez 
de partIsans dans le Parlement rodera] 
pour répéter sans cesse eet argument 
qui plaira 	pruple aussi bien qu'aux 
princes hindous 	nuistilrnans. On no 
peut douter que le Congrios ventile pro-
fiter de roccasion qui se presente pour 
afficher son programtne de législation 
soclale. Pour le moment, l'apposillon it 
coito altitud(' viene de la part chi pandit • 
Nehru et do son potit groupe do so-
cialistas Onergiquem qui voudralent quo 
lo programmn clu Congrhs soft si 
avancé que Nes partIsann capitalistos 
cherchont refugo aupres du gonver• 

11 n'est guére douteux que la posi-
tion des gouverneurs des provinces 
doive se révéler difficile. Néanmoins, il 
faut dire que le résultat des élections 
est en somme satisfaisant. Le peuple 
de l'Inde comprendra que la nouvelle 	... 	  
constitution est une réalité et le Con- 

ondres-Triomphe 
• - A  gres devra assumer ses responsabilités. 

Ti est heureux que ce changement se 
soit produit avant que l'animósité ait 
rendu impossible toute collaboration 
anglo-hindoue. Ce qui ne veut pas dire 

ne sera pas satis le 	tant qu'elle 
n'aura pas obtenu le controle abs 	des Travaillistes qu'il n'y aura plus de conflits. L'Inde 

de ses finances, de  son armée et de 
ses fonctionnaires Elle cherchera done 
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PUBLIE CETTE SEMAINE 

UNE GRANDE ENQUETE 

D'UNE BRULANTE ACTUALITE 

Oil vont les jeunes, 
chez La Rocque, 

Thorez, 
Doriot 

ou les Socialistes ? 
por Reman,  FERNANDEZ 

• 

et la sutie du reportage  de 
Paul GUITARD en Espagne 

Queipo de Llano -
le général radio-reporter 

vous parle... 

vérité 
sur 1'Exposition 

por l'Architecte X. 

■ 

etc..., etc... 

LE JOURNAL DES NATIONS 
Seul Quotidien International 

edite au siege de la S 1).N. 
t.  rue e.-A.  Ca..tier oENEvE 

Dosslers completa des questions 
lnternatlonales ~Mies su Par- 
lement de Mutes 	Nations • 

Le »tunal des Nattons est in• 
dispensable á bous cenit (lid 
suivent de ves ou de loin les 
problémes notifiques, écohomi-
ques et  financiera de ('heure 

entX  01E3  ABONNEMENTssFranrs Isses) 
., mote o mole 3 su 
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-Conditions spéciales vous fournalistes 

Toilleur diplómé pour hommes 
et clames 

CONIPLET  sur mesures, 	es- 295 fr. sayages 	  

Sirle grand tailleur, doubluro 
riche á 350 et 	  

Tous nos vetemente sont ,alto par des 
ouvriere spéeledisés. 

Tous nos tiesos provlennent des nones 
de Retabais. 

En vous recomnsandant du Journal a LU 
une remiso de 5 % vous sera accordée. 

395 fr. 

73  bis, QUAI D'ORSAY, PARIS. 
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EUROPE 

NOUVELLE 
DIRECTEUR : MADELEINE LE VERRIER 

LISEZ DANS LE NUMERO 

DU 13 MARS 1937 

L'accord tripartite et la poix 
par E. N. 

Le plan financier 
par Philippe Schwob 

Au pays de l'outarchie : 
profits, saloires et consommotion 
en Allemagne. 

por Henry Lausenburger 

La nouvelle orientaban politique 
finlondaise. 

par  Léon Limen 

: EN VENTE PARTOUT 

24 poges : Prix 2 frenes 
73 bis, Quai d'Orsay, Paris (7 ) 

Poudre  DOPS 
ALCAL1NOPHOSPHATEE 

du Docteur O. DUBOIS 
TRAITEMENT PARFAIT DES MALADIES D'ESTOMAC 

En vente dans toutes les pharmacies. — Le flacon : 8 fr. 50 

BON POUR UN SACHET ECHANTILLON 

ou loboratoire du Dr O. DUBOIS, 199, avenue Michel-Bizot, PARIS-126  
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LA l'AL\ ARMEE 
Nous  ne sommeS  armes que pour nous détendre... 
Mais nous aussi !... 

—  Alors, qu'allendons-nous pOur nous servir de nos armes ?... 
Realilés,  BruxelIes. 
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Le grand stock de tlssus cóns-
titué avont la housse, dans un 
choix Incomparable de dlspo-
sitions nouvelles et Izarles, 
vous permettro de porter cene 
saison le costume de votre 
gol». 

Nos prix ne sont pos chcn-
gés et cependant notre docili-
té est restée la méme.  

AUX TISSUS.  

DE ROUBA1X 
72, ave:~ d'He:die, PARIS (13e) 

(au  premier étoge) 	 • 
Succursale : 17, rue de la Mairle-Ivry 

NEUTRALITÉ 
ARMEE 

LA LIBRE BELGIQUE  (catholique): 
A  presse 	internationa le se 

- préoccupc beaucoup, tous 
ces jours-ei, du statut inter-

nationalde  la Belgique et de e Pap-
plication de notre nouvelle politique 
extérieure D. 

En Angleterre, on fait preuve d'une 
compréhension sympat Ir ique. On y 
trouve tout naturel qu'un petit pays 
comme le naire désire demeurer 
l'abri et' á l'écart des compétitions 
entre ses grands voisins. 

Du caté frangais, au contraire, la 
mauvaise humeur persiste. 

Or, tout homme de bonne foi doit 
convenir qu'il nous sera toujours im-
possible, quand méme nous le vou-
drions, de dégarnir nos própres fron-
tieres pour envoyer des troupes de 
secours en renfort á l'armée frangaise. 
Ce serait nous exposcr nous-méme 
l'invasion. Ce serait eller au suicide. 

La Belgique a-t-elle été égoIste de 
1831 á 1914 paree qu'elle était garata,. 
tie sans etre garante —  et paree 
qu'elle tenait la balance rigoureuse-
ment égale entre tous ses voisins ? 

En s'engageant á défendre ses fron-
tieres contre tont envahisseur qui 
voudrait emprunter notre sol pour at-
taquer un de nos voisins, la Belgique 
contribue, de fagon singulierement 
efficace, á la sécurité collective — et 
á la protection du territoire frangais, 
en particulier. 

Nous avons récemment .renforcé nos 
fortifications de l'Est et tout notre 
appareil militaire. Nous avons ainsi 
rendu un service appréciable á nos 
voisins du Midi. Ceux-ci feraient bien 
de ne pas oublier que chacun des 
soldats beiges qui veillent devant Mal-
médy, Vielsalm ou Bastogne, protege 
du méme coup Maubeuge et Sedan... 

On peut d'ailleurs poser en fait que 
si l'Allemagne envahit un jour la Bel-
gique, ce sera dans le seul but d'at-
teindre le territoire frangais. En se 
portant á notre aide, l'armée fran-
gaise défendra done son propre paya, 
dont les intéréts vitaux seront néces-
sairement en cause. 

La reciproque n'est pas vraie. Si á 
la suite d'un conflit russo-allemand, 
les armées du Reich envahissent l'Al-
sace ou la Lorraine, notre intérét vi- 

1 	• 	: 	• 	 . 

tal nous commandera-t-il de jctcr nos 
troupes dans la m'élée ? 

Une allianee franco-belge, •sur la 
base de la réciprocité, sentir. done 
pour nous un vrai marché  de  dupea. 

	

— (1, III.) 	 • 

LES SI LENCES 
DE HITLER 

LE LUXEMBOURG (Libéral) 
N  ce qui concerne les bases 
fondamentales de notre sta-
tut international, M. Cle-
ment, ministre d'Etat, a re-

pris dans son discours les trois propo-
sitions, par lesquelles nous avons 
cherché á traduire la these de Mon-
sieur le ministre d'Etat : • 

Juridiquement, la situation de 
notre pays reste ce qu'elle était lors 
des dernieres explications approfon-
dies du Gouvernement, c'est-á-dire 
au mois de mara 1932. Politiquement, 
par contre, la dénonciation du traité 
de Locarno a quelque peu changé les 
choses, et c'est ce qui a déterminé le 
Gouvernement á ouvrir des negocia-
tions, destinées  a  procurer á notre 
paye des garanties nouvelles, en con-
nexion avec le nouveau Pacte occi-
dental en discussion. Enfin, dans ces 
négociations, le but du Gouvernemént 
consiste dans la confirmation des trai-
tés de 1839 et  de  1867, c'est-á-dire 
dans la confirmation de notre neutra-
lité garantie dans le eadre de la 
Société des Nations. L'Allema-
gne a répudié, l'une apres l'entre, 
toutes les dispositions du Traité :de 
Versailles. Seul l'article 40 de ce 
traité trouverait-il gráce devant ses 
yeux pour autant qu'il prévoit l'abro-
gation de la neutralité luxembour-
geoise ? 

Nous sommes en traen de négocier 
avec l'Allemagne, tout comme avec 
les puissances occidentales, et ce sont 
probablement ces négociations, qui 
ont motivé la retenue du chancelier 
d'Empire su sujet du probleme 
luxembourgeois. D'un entre caté, 
-notre Gouvernement a acquis la cer-
titude que l'Allemagne est disposée  ii 
garantir notre indépendance dans le 
sena de ses offres á la Belgique et  ii 
la Hollande, et M. le Ministre d'Etat 
a ajouté qu'il ne voyait Fas de tai-
son pour ne pas croire a la sinctrité 
de ces dispositions. 

La sécurité 
de la 13elgíque 

et la trouée 
du Luxembourg 
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CHINE RO '  GE: 
EN MARCHE 

RECITS 
traduits et adaptes .de l'anglais par rterialsd delonvenei 

Dants un langage precis et nerveux, nuiteur  a  SU ren-
dre avec force et émotton quelques-una des aspects 
plus remarquables d'anta épopée Incomparable d'he. 
roisme et •.dl'annégatton. 
cette baile ceuvre d'art et ce grand docu,ment d'une 
lumanité meurtele, mate Melle d'esptrar.ce, toucheront 
a la sois et le eceur des cerdee les plus 
tiendita et lee plus cultives de lecteure. francills• 
En outre, ces pages d'hletoires permettroat de mteur 
compregdre les evénements actuels ea Extreme-Orient. 
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Les Etats-Unir, craignent de se laisser 
entrainer comete en 1917, , flahs une guer-
re universelle, discutent le'probléme de la 

neutralité américaine. Lei,.4Sénat •ient 
d'adopter a une grosse..nzafOrité le projet 
de loi a Cash and Cdiry » d'aprés laquel 
en cas de guerre, l'embargo serait niis sur 
les fournitures de guerre et &es matiéres 
premiéres vendues seulement aux pays 
qui les paieraient comptant et se- charge-

,ruient eux-mémes du transpon. L'article 
ci-dessous étudie les chances de succés 

° d'une telle politique. 

A MÉ 
NE' REPUBLIC,' Ñew-York par BRUCE BLIVEN 

ES 

s probleme de la neutralité domine tous 
les autres problemes qui se posent 
devant notre paya. Devons-nous cher-
cher á ne pas nous láisser entrai-
ner dans une guerre futura ? Est-il 

possible d_e rester neutre ? Que faut-il faire pour 
cela ? 

Il est certainement possible d'adopter une poli-
tique qui nous permette de ne pas abandonner 
notre neutralité. Voici les príncipes qui devront 
nous guider dans notre politique. 

Des le debut de la guerre, un embargo absolu 
interdira toute exportation d'armes et de muni-
tions á destination non seulement des belligérants 
mais aussi des pays qui serviront d'intermédiaires 
pour la vente d'armes aux belligérants. 

Aucun navire marchand américain ne devra 
entrer dans la zone dangereuse. 

On aurait tort de croire que cette attitude pru-
dente porterait .un coup grave á la próspérité de 
notre commerce. En effet, notre marine mar-
chande ne pouvant vivre sana subsides de 1'Etat, 
une réduction de son activité ne porterait pas un 
sérieux préjudice aux armateurs. 

Les citoyens américains devront quitter les zones 
dangereuses, et ceux qui n'auront pas obtempéré 
á cet ordre y resteront á leurs risques et périls. 

La vente des produits qui n'auront pas été Eral). 
pés d'embargo sera autorisée, mais uniquement  

eontre paiement immédiat. Ce paiement sera 
effeetué so moyen d'un bon sur le produit de 
vente des titres américains appartenant aux capi-
talistes des paye en question. Dans ce but, tous 
les titres détenus ici par des étrangers auront été 
préalablement enregistrés, et, en cas de guerre, 
vendus par une commission spéciale, qui cher-
chera á ne pas trop enfoncer les cours par sea 
offres. Ce fonda représenterait, á l'heure actuelle, 
senvirori 7 milliards de dollars. 

Le gouvernement américain constituera des á 
présent des stocks de produits non-périssables qu'il 
ne peut se procurer qu'a l'étranger, afin de n eñ 
acheter que le minimum pendant la guerre. 

Ni le président ni persorme n'aura le droit de 
faire une díscrimination entre les belligérants, 
quelle que soient les considérations de morale 
qu'on puisse mettre en avant. Néanmoins, une 
certaine latitude sera • laissée an président dans 
l'application des mesures édictées, afin' que le 
texte de la loi ne se trouve jamais 'en contradic-
tion avec le bon sena et la sagesse. 

Aucun programme moins net ne nous permet-
tra de rester neutres ; quant á un programme plus 
strict, i1 ne serait pas accepté par le cong,res ni 
par le pays. 

Le peuple américain veut-il la paix assez ardem-
ment pour accepter les sacrifices que notre projet 
lui imposerait ? Tout le monde se dit pacifiste,  

mais il est ,  permis de croire que dés qu'une 
guerre éclaterait, d'autres sentiments se feraient 
jour. C'est ainsi qu'en cas d'une guerre contre 
l'U.R.S.S., les hommes de «suche américains vou-
draient combattre pour les Soviets, tandis que les 
conservateurs se rangeraient dans le camp des 
ennemis de la Rumie. On chercherait aussi certai-
nement á nous entrainer dans une guerre aux cenes 
de la Grande-Bretagne. Ces deux tendances se 
rejoindraient s'il s'agissait d'une- lutte entre les 

- puissances fascistas et les pays démocratiques 
(Grande-Bretagne, France et U.R.S.S.). Les inté-
retá financiers et coMmerciaux joueraient un role 
encore plus grand. On chercherait á se soustraire 
á l'embargo et á nous apitoyer sur le sort des 
ouvriers atteints par l'arrét du travail. En dépit 
de la loi, on ferait des transactions á crédit, avec 
l'appui de financiers et de spéculateurs qui en 
tireraient des bénéfiees considerables. Enfin les 
pays belligérants ne ménageraient pas ieors deniers 
pour déclencher chez nous une vaste propagande 
comme ce fut le cas de 1914 á 1917. 

Je crois, pour ma part, que le sentiment paci-
fique est assez fort dans notre pays pour nous per-
mettre, en cas de guerre, de rester neutres pen-
dant dix mois ou un an. Ensuite, nous entrerions 
nous-mémes dans la guerre, á moins que d'ici la 
le mouvement pacifiste ne se soit consolidé. — 
(24-11.) 
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Que euvent attendre de la 
les peuples qui n'ont pas d'espace ? 

UER 
par RAYMOND PEARL 

professeur de biologie á l'Univers¡té de Baltimore 
Traduetion alternando de ADOLF MEYER 

globe avec 57 0 de la population to-
tale. En excluant de ces neuf empires la 
Russie et les Etats-Unis, on se trouve 
devant sept nations avec une population 
ne représentant que II 5, de la popu-
lation totale, sur 1,25 % des terres, qui 
contrólent 42 % de tous les pays du 
monde. 

Les quatre premiers empires contr8- 
tent bien plus de terres que d'habitants, 
soit un total de 57 0A de la superficie 
mondiale. Quoi d'étonnant dans ces con-
ditions que l'Allemagne, l'Italie et le 
Japon se sentent mécontents et inquieta? 

Mais une guerre ne donnerait pas une 
solution h ce probléme, puisque le pays 
vaincu auquel on aurait pris sea colo-
nies deviendrait un élément mécontent 
la place du pays nouvellement satisfait. 

La question resterait done entiére, 
encore qu'elle aurait été déplacée. Les 
guerres ne peuvent pas augmenter la 
superficie mondiale. Ce n'est done pas 
dans une guerre qu'il fan; el-wrrlier la 
solution du probléme. 

(1) Note du traducteur Adoll Muy,,, • 
A cette époque.  fi n'y avait pas de cho-
mage en Allemagne, et les Etats-ilnls  ac-
ceptaient les immigrants, ce qui n'est 
plus le cas. 
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Service  gratuit de  15 ¡OMS Sur  demande 

Territoire, population et densité de la population dans les neuf 

« empires ». 

Empire 
% de la 

Superficie superficie 
en km2 	mondiale 

0A de la Densité de 
Population population• population 

mondiale par km2 

Britannique  	33.768.058 	25,21 
Russe  	21.338.233 	15,93 
Francais 	  12.037.315 	8,99 
Américain (U.S.A.)  	9.678.813 	7,23 
Italien  	2.570.732 	1,92 
Beige  	2.407.187 	1,80 
Portugais  	2.195.693 	1,64 
Hollandais  	2.072.673 	1,55 
japonais (avec Mand- 

choukouo)  	1.872.603 

	

496.344. 556 	23,99 

	

165.778.400 	8, 

	

105.444.795 	5,09 

	

137.904.330 	6,65 

	

45.105.638 	2,17 

	

17.733.041 	0,85 

	

1,5.738.954 	0,76 

	

09.260.628 	3,34 

6,26 	69,0 

14,7 
7,7 
8,7 

14,2  
1735 
7,3 
7,1  

33,3 

1 ,40 	129.783.555 

Total des empires 	 87.941.257 
Le reste du monde 	 46.010.656 

Total 	 133.951.913 

65,67 
34,33 

roo 

1.183.093.897 
890.250.321 

2.073.344.218 

57,06 
42,94 

100 

13,4 
9,1 

15,4 

% de 
	

%  de la 
Superficie la superficie Population population 	Densité 

Pays 	 en km. 2 mondiale 	 mondiale 

Belgique 	  
Hollande 	  
Grande-Bretagne 	 
Japon 	  
Italie 	  
France 	  
Portugal 	  
Etats-Unir 	 
Russie cl•Europe 	 

Total 	 

30.485 
33.567 

229.761 
182.116 
309.937 
550.579 
91 . 884 

7-835.3;7 
4.740.465 

18.562.722 

0,023 8.247.950  
0,024 8.290.389 

	

0,17 	44.888-377 

	

0,29 	68.194.900 

	

0,23 	42.621.000 

	

0,41 	41.834.923 

	

0.069 	6.825.883 

	

5,85 
	122.775.046 

6,79 133.769.700 
13,86 477-448.168  

	

0,40 
	296,3 

	

0.40 
	

253,5 

	

2,17 
	

104,5 

	

3,29 	177,7 

	

2,05 
	136,9 

	

2,02 
	

75,7 

	

9,33 
	

73,9 

	

5,92 
	15,6 

	

6,45 	27 

	

23,03 
	 25,6 

Nous empruntons d la revue allemande de géographie humaine 
Zeitschrit für Geo-Politik », les passages essentiels d'un article du 

Dr  Pearl, professeur de biologie d la Faculté de Médecine de l'Univer-
sité de Ballimore (U. S. A.). Les écrits du professeur Pearl font auto-
ricé sur les questions de peuplement et de statistique hunzaine. L'ar-
fide que nous citons a été traduit en allemand et augnzenté de quel-
ques notes. 11 nous a paru intéressant, en conserrant ces notes, de 
montrer comment le traducteur allemand tente d'adapter la Mese du 
professeur Pearl d celle des revendications territoriales du Reich. 

miniers - peuvent prospérer sans que 
leur population devienne plus dense. 

Cet état de choses est en quelque 
sorte paradoxal. En effet, la population 
déjl clairsemée des régions agricoles ne 
cesse de diminuer, tandis que les villes 
industrielles surpeuplées grandissent en-
cere et encore. Le paradoxe consiste 
dans le fait que ces deux mouvements 
opposés sont provoques par les m'emes 
forces. 

Le méme principe s'applique aux rela-
tions entre les pays et leurs possessions 
coloniales. Les pays 3 population dense, 
conime les Etats européens ou le Japon, 
'n'oecupent qu'une petite superficie, et 
sont tres industrialisés. lis réclament des 
territoires pour l'excédent de leur popu- 

ZEITSCHRIFT FUR GEOPOLIT111, 
Heidelberg : 

ANS chaque guerre de l'épo-
que moderne, l'agresseur 
affirme qu'il n'a sacrifié 
la paix que parte qu'il se 
trouvait dans la, nécessité 
de donner áson peuple de 
nouveaux territoires oh 

celur-ci puisse vivre Et it demande au 
monde de contempler deux tableaux, 
qu'il montre l'un ácaté de l'autre. • 

Sur l'un, on voit un peuple miserable, 
qui vit ál'étroit et qui étouffe. Ti man-
que de terres et de ressources, et il n'a 
pas assez de nourriture. 

L'autie tableau montre des terres ri- 
ches et peu peuplées, dont les proprié-
taires égoistes jouissent de tous les biens 
du monde que leur fournissent leurs ser-
viteurs. 

Voilb une comparaison qui ne peut que 
provoques la collre chez les pauvres, qui 
sont préts á donner leur ccrur, lents ar-
mements et Icor sang pour la cause qu'e-
voquent ces tableaux. 

La superficie'  totale de notre globe est 
en chiffres ronds, de 5oo millions de km2. 
Les océans en occupent environ 72 p. roo, 
soit 36o millions de km2; il ne teste 
donc que 140 millions de km2 pour la 
terre. En additionnant la superficie de 
taus les Etats, on obtient pres de 135 
millions de km2. 

La population totale vivant sur ces 
135 millions de km2 est de 2.073 mil-
lions d'hommes, femmes et enfants. La 
moyenne est donc de 15 habitants par 
km2. Cela ferait, si Pon •pouvart ,par-
tager la terne en parcelles égales, 
6,5 hectares par téte. 

Mais la population et les pays du 
globe se divisent en continents. L'Europe 
est le continent dont la population est le 
plus dense : 517 millions d'habitants sur 
10.180.700 km2, soit en moyenne 51 ha-
bitants par km2. Le plus grancl des con= 
tinents, l'Asie, a 1.154 millions d'habi-
tants sur 42.530.000 km2, soit en moyenne 
27 habitants par km2. L'Amérique du 
Nora (y compris l'Amérique du centre) 
ne compte que 8 habitants par km2. Ce 
chiffre est de 4,5 pour l'A frique et 
l'Amérique du Sud, et de r pour l'Aus-
tralie et l'Océanie. 

Voici la densité de la population des 
vingt pays les plus peuplés du monde : 

Hab. par kna2 

Belgique 	  269,2 
Angletere et Pays de Galles 263,4 
Pays-Bas 	  253,5 
Japon 	  172,8 
Allemagne . 	  139,8 
Italie 	  

115,1 Chifle 	  
Tchécoslovaquie 	 
Suisse • 	98,r 
Hongrie  	03,0  
Pologne  	85,1  
Danemark  	84,8  
Autriche  	80,3 
France  	75,7 
Inda 	 ... 	75,0  
Portugal  	73,9 
Roumanie  	59,1  
Bulgarie 	  --- 	58,8  
Yougoslavie  	56,o 
Grece  	50,6 

Les villes ne cessent de s'agrandir, et 
ce mouvement ne semble pas prés de_ 
s'arréter. Le retour á la terre, qu'on a 
constaté aux Etats-Unis lors de la crise 
économique, n'a eu qu'un caractere 
temporaire, comme une réaction l des 
conditions économiques exceptionnelles. 
Mais si la population des campagnes di-
minue la production agricole ne s'en ac-
croit pas moins, par suite de l'applica-
tion des moyens techniques modernes. 
Ainsi, les districts agricoles - et aussi 
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lation. Cependant, leurs nationaux ne 
veulent pas quitter la patrie pour colo-
niser des régions éloignées. C'est ainsi 
que l'Italie n'avait, avant la .guerre, que 
8.000 de ses nationaux dans tóutes sea co-
lonies africaines. Le nombre des Alle-
mands dans les colonies, du Reich n'était, 
en  le} .  juillet 1914, que de 24.00o (1). 

L'explication en est la suivante : le 
progrés technique donne á chacun la pos-
sibilité ou tout au moins l'espoir de vi-
vre plus ou moins confmtablement dans 
son pays natal, tandis qu'au contraire, 
Pexistence dans les colonies est parfois 
pénible. 

La psychologie des peuples est aussi 
compliquée qué celle des individus. Les 
nations ont leur orgueil, mais elles se 
rendent néanmoins compte des difficul-
tés qu'on rencontre dans les colonies. En 
comme, on reclame des colonies dans 
l'espoir d'améliorer ainsi son niveau de 
vie ála maison. La distribution des ter-
res est, en effet, fort inégale, comme le 
montrent les tableaux ci-dessous : 

Ces deux tableaux révélent la vraie 
cause des guerres. Neuf nations n'ayant 
que 23 % de la population mondiale et 
moins de 14 % de la superficie mondiale 
contr8lent 66 % de tous les tertitoires du 

Note du Traducteur 

La combinaison á laquelle arrive le 
professeur Pearl n'est pas justifiée 
par ce qu'il vient d'exposer, Certes, 
une guerre n'apporterait pas une so-
lution qui pourrait étre considérée 
comme un progrés du point de vue 
de l'humanité entiére et de la jus-
tice en général. Mais il ne s'agit pas 
de cela. L'Allemagne et l'Italie n'ont-
elles pas droit á une part, au moins 
égale, des colonies que posséde la 
France, d'autant plus que la densité 
,de la population en France n'est 
guére supérieure á la moitié de celle 
de ('Allemagne et de l'Italie ? Tant 
que les biens de la terre resteront si 
injustement distribués - comme le 
professeur Pearl l'a démontré - la 
guerre sera le seul moyen de redres-
ser les torts. Cependant, on n'aurait 
plus besoin de guerre si l'humanité 
était en état de redistribuer les biens 
de la terre selon l'équité et la jus-
tice. 
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Un pelit unge qui loulait  (aire un lot r 
sur la terne. 

Sonaagsnisse-Strix, Stockholm. 
11111111111111111111111111111111111111111111/111111111111 

- Quoi  de neuf dans les iournaux ? 
- Hien, sinon que les obus allemands 

déciment les Espagnols el que la grippe 
espagnole décime les Allemands. 

Aleaba,  IstanbuL 
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— 	le renVoyer avec un message, ou taut-il 
en (aire un pillé de pigeon t 

Everybody's,  Londres. 

- Votre gendre se 
plaint-il toujours de l'in-
conduite de sa femme ? 

— Nenni. le lui al dit 
que si jamais il se plai-
gnait encore, je le deslié-
riterais. 

Dagens Nyheter, 
Stockholm. 
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Stationnement interdit 
MORY ING POST, Londres : 

Le ministre des Transports, M. Ho- 
re-Belisha, vient de décider qu'au-
cune auto privée n'aura plus le droit 
de  stationner i• Londres, sauf pour 
prendre ou déposer un passager. 

Si cette mesure entre en vigueur, on 
pourra entendre des dialogues confine 
celui-ci : 

L'agent de police (á un propriétaire 
d'auto).  —  Que signifie cet arra ? 

L'automobiliste.  —  Je descends. 
L'agent. — J'espere que vous n'avez 

pas l'intentioM de laisser ici votre 
auto pendant que vous irez á ce bu-
rean de íabac ? 

L'automobiliste. — Je... 
L'agent. —  La loi ne vous autorise 
stopper que si vous avez á déposer 

ou á prendre un passager. Comme 
vous n'avez pas de passager, vous ates 
en contravention, et subséquemment 
je verbalice. 

L'automobiliste. —  Mais je suis mon 
propre passager. 

L'agent.—Ah! oui? Alors, laissez 
descendre votre passager et démarrez. 
Mais faltes vite. 

L'automobiliste. — Bon, je pars (il 
veut mettre son moteur en marche, 
mais l'agent le retient). 

L'agent.  —  Vous n'avez pas le droit 
de partir tous les deux. J'ai bien dit 
que l'un de vous doit rester. 

L'automobiliste. — Mais nous ne le 
ponvons pas, je veux dire que je ne 
penx pas. 

L'agent.  —  Bien sfir! Vous n'avez 
personne á déposer paree que vous 
n'avez pas de passagér, vous n'avez 
pas le droit de stationner paree que 
c'est interdit et vous n'avez suena 
passager á prendre puisqu'il n'y en a 
pas. 

L'automobiliste.  —  Je regrette, je  
ne me rendais pas compte... 

L'agent.  —  Nonobstant, vous ates en 
contradiction. Pour cette fois-ci, je 
vous laisse partir. Mais-ne vous arre-
tez plus ! Et achetez Mutat une bi-
cyclette, c'est plus pratique. Je crois 
que M. Hore-Belisha roule lui-méme 
ii  bicyclette. 

L'automobiliste.  — A,u revoir et 
merci 

r• A pronter... 
Nous relevons, dans un numero du 

Times, la petite annonce que voici : 
A l'occasion du centiéme anni-

versaire de la fondation de notre mui. 
son, nous organisons, pour la pre-
m'ere foja, une journée de soldes. Nos 
cliente fcraient bien de saisir celta 
occaeloit extrémentent rara, puisque 
la proeludne ne so présentera qu'en 
2037. Brigg and Sons, St. James. Pa• 
raplulea en gros et ett détail. 

La l'oso 
de Mine Roosevelt junior 
EVERYBODY'S, Londres 

On san que l'un des Pile du prés• 
dent Roosevelt a épousé la filie du 
tnilliardeire Du Pont, a tuarehend da 
cenotes » et alIV@Hitir0  du New Mal, 

L'entre Jour, la jalma  Roosevelt 
visita evo se ¿turne une expenden 
itlihertlaulture, Mine Roosevelt aper' 
gut une tris halle reo, et son mal 
l'arreaba pour elle, Le lendeuutin, Il 
il@g_dt.  une note du deuda@ t 

Une room 100 doliere (soft 2,000 
frenas). Roosevelt juntar refutan de 
payer un prix arisca atterllltntlt. L'e• 
hire vint &vent le juge de pelx. 

a  Cette 	illithra  rhortlen• 
M'uf m'en 	 hh,ról  ear 
j'al inis dix dos! 	la i,lllII 	I e'élttit 

vial, 
La jugo detona fili§911 ate  I I ,  ti.  iutAl 

L'ami des hétes u'a pas de chance. 

IIONNE AME. —  Que feries-
vous si le %ous donnais une pi ce 
de cinq, canes 1' 

LE 	 ikN ',ruante- 
rais si elle n'est pus humo\ 

Smith' s 	1SykinCy. 

Prager-Tayeblatt. 

NEUES WIENER JOURNAL, 	moment 
E  jeune avocat Charles Ode- re. Au lid 
lín était fort content de lui- wagon 
méme. II venait de passer mots sur 

plusieurs jours dans la petite ville la tendit 
de Bassaloup, et c'avait été pour luí sous au n 
un séjour aussi utile qu'agréable. si la salle 
En effet, non seulement it avait visoire. 
pu y trouver des documents déci- — Porte 
sifs qui devaient lui permettre de  re  1 
gagner le proas de son premier 	Le maii 
client important, mais encore, il habillé, 
y avait fait la connaissance de l'é- papier qu 
pouse du maire de Bassaloup la- diant. Il y 
quelle s'avéra une personne tout á 	e Avert 
fait charmante. On disait d'elle, maire 1 C 
dans la vine, qu'elle était d'une cambriolél 
vertu et d'une austérité irrépro- ríen 
chables. Mais Odelin put constaten 	c C 
que c'était lá une calomnie. 	Le maii 

Ce jour-lá, un dimanche, le puis il rí 
maire étant parti pour une réu- garde cha, 
nion politique sous la présidence tous se gro 
d'un sous-secrétaire d'Etat dis- rie. Des 
pensateur des palmes académi- cette agite 
ques et du mérite agricole, Odelin rent leur 
passa un apres-midi avec la jo- 	Pendant 
lie mairesse. Maintenant, rempli glissa dan 
de satisfaction, il attendait .le La femme 
train du soir pour Paris. Soudain, avec joie, 
il eut chaud : il avait oublié, dans raissait un 
la maison du maire, sa serviette beauté. A 
bourrée de documents 1 Qu'y fai- pa de ses 
re ? Comment revenir chez sa ne pas ren 
maitresse, dont le mari devait dé- sé et furie 
jet étre rentré ? 	 le train di 

Odelin réfléchit rapidement, et lá qu'il se 
une idée viril l'illuminer juste au blié de rer 
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C'est mon Brand chéri ? leí, ta pelite adorée... Adorée... Adorée A comme amé-
camine diamant, O comme opale, I3 comme rubis, E comme émeraude el E comme 

London Opinion. 
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moment coa le train enlrait en fia-
re. Au lieu de monter dans son 
wagon il gribouilla quelques 
mots sur une Pulite de papier et 
la tendit avec une piéce de 40 
sous au mendiant qui avait choi-
si la salle d'altente pour abrí pro-
visoire. 

— Porte ca vite chez M. le Mai-
re 1 

Le maire, qui s'était déjá dés-
habillé, recut avec surprise le 
papier que lui donnaif le men-
diant. Ji y hit : 

< Avertissement ! Un défi au 
maire ! Cette nuit, la mairie sera 
cambriolée 1 Vous n'y pozzvez 
rien ! 

Ceux qui frappent dur. 
Le maire se rhabilla en hále, 

puis il réveilla ses adjoints, le 
garde champétre, les pompiers, et 
tous se groupérent devant la mai-
rie. Des citoyens, réveillés par 
cette agitation insolite, accouru-
rent leur préter main-forte. 

Pendant ce temps Odelin se 
glissa dans la maison du maire. 
La femme de celui-ci 
avec joie, ce subterfuge lui 
raissait un hommage flatteur á sa 
beauté. A l'aube, Odelin s'échap-
pa de ses bras juste rz temps pour 
ne pas rencontrer le maire haras-
sé et furieux. L'avocat santa dans 
le train du matin et ce n'est que 
la qu'il se souvint qu'il avait ou-
blié de reprendre sa servielle ! 
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— Alto 
thystc, D 
escore 1 

••■■• 

— Et, si je comprends bien, Noici la victime. New-Yorker, 

• A peu prés haut C0111.111e cela... lb 
New-York Herald. 

Satirez-sous (aire Ir Irasail ? 
I.e IraNail 1 Nlai•-: jr ero■nis qUe 

loits elivrehie/ un roitirentaitre. 
,Snlith's  II eek/y, Sytlikey„ 

— Les Anglais cotniais-
sent deux cents maniéres 
d'appréter le bifteack. 

— Espénms qu'un jour ils 
découvriroul aussi la bonne. 

Dagens Nyheter, 
Stockholm. 
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Petites histoires 
HUMORIST, Londres : 
L'écrivain (au directeur d'une agen-

ce immobiliére). — Pouvez-vous me 
fournir tous les détails sur la grande 
propriété que vous avez á vendre ? 

Le directeur. —  Vous pensez l'a-
cheter? 

L'écrivain. —  Non, mais je veux la 
décrire dans mon prochain roman. 

Une femme tres belle vient chez 
des amis, en compagnie de sa filie 
ágée de 11 ans et qui promet de deve-
nir également belle. La fillette met, 
en jouant, le chapean de sa mére et 
cric : 

— Regardez comme je ressemble á 
maman ! 

— Voyons, lui dit sa mére, ne sois 
pas si vaniteuse ! 

— Maman, si 

• j

• 'étais invité á 
diner, faudrait-il que je mange les 
gáteaux avec une fourchette ? de-
mande le petit Jean, ágé de 8 ans. 

— Oui, mon chéri. 
— Alors, achéte-moi des gáteaux 

pour que je m'exerce. 
vvy 

— Oú est l'arrét de l'autobus ? 
— Si vous restez au milieu de la 

rue, l'autobus s'arrétera exactement 
sur vous. 

Vv't 

— Le chátiment corporel est une 
ignominia, et je n'admets pas qu'on 
punisse les enfants en les battant ! 
clame un monsieur. Quand j'étais 
petit, j'ai été battu une seule fois, et 
cela pour avoir dit la vérité ! 

— Je vois, murmure un de ses  amis, 
il en a été guéri pour toujours ! 

• 
Lilybet 
EVENING STANDARD, Londres 

La petite princesse « Lilybet », filie 
du mi George VI est aussi populaire 
en Grande-dretagne 	sinon davan- 
tage — que Shirley Temple en Amé. 
ripie. 

Récemment — c'était encore avant 
l'abdication d'Edouard VIII — elle 
fut invitée chez des amis, et en revint 
avec une belle poupée: 

— Qui t'a donné cette belle poupée 
lui demanda sa mére. 

— Persone, maman, je 	simple. 
ment prise. 

Et elle pleura beaucoup lorsqu'on, 
l'obligea á rendre la poupée. 

Exemple utile 
TODAY, New-York : 

Le duc de Windsor vit quasi-séques. 
tré dans sa retraite autrichienne, mais 
son ombre plane toujours sur la fa-
mine royale. En effet, le roi et la 
reine, croyant devoir prouver qu'as 
ne portent pas un moindre intérét aax 
malheureux qu'Edouard VII, ont dé-
cidé de consacrer quatre dimanches 
avant la cérémonie du couronnement 
á la visite des quartiers pauvres de 
Londres. 

Femme ou trufe ? 
EVERYBODY'S, Londres 

Vaut-il mieux posséder une femme 
ou une trufe ? Une trufe ! Telle est 
la réponse que donnent les indigenes 
des Nouvelleá-Llébrides. En effet, 
diez eux, la prospérité d'un individu 
se mesure au nombre de cochons 
qu'il possede, et l'on y peut ton-
jours échanger un cochon contre 
une femme. Plus gras est le cochon, 
et plus mince est la femme. 

1,1  
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GIOVINEZZA 	 
par la Comboso  Elisabeth von Seetried 

NEUE FREIE PRESSE, Vienne 
me des peuples se refléte dans leurs 

hymnes nationaux. • Les bouleverie-
mente, le déscspoir et l'enthousiasme 
dont est faite l'histoire d'une nailon et 
qui ont inspiré le poéte et le musicien, 

lorsqu'ale ont créé le chant national, se retrouvent 
tous dans cet hymne. 

Le plus ancien hymne national autrichien  re-
monte d 1797. /1 fut composé par Haydn d Vocea-
Si071 de l'anniversaire de Francois-ler et it commence 
par ces mote : «  Dieu protége l'empereur Francois, 
nutre bon empereur Francois ». C'est ld le célebre 
« Gott erhalte ! ». Ce chant est marqué de l'em-
preinte de l'absolutismo — qui atteignit son apo-
gée sous Metternich — en placant la personase du 
monarque au centre de la pensée nationale 

Anille la grande guerre, cet hymne fut remplacé 
p•orisoirement par un noureau chant dont le teste 
est dzt au chancelier Renner « Nous te saluone,- 
fédération des Paye des Montagnes ». L'idée mas-
trcsse de l'acfuel hymne de la République est la 
glorifieation de la patrie, avec ses monte et ses 
vallées, ses champe et ses fosas. Par la conception 
de Végalité des devoirs et des droits, ainsi que par 
l'ideal de la liberté qui Faniment, ce chant est bien 
une reuvre de l'époque d'aprés-guerre. 

En Tchécoslovaquie, aprés la prémiére de « Fid-
lcvalka » de Joseph Eaietan Tycs, le chant «  Kde 
Domov moj ? » « 0.11  est naire.  patrie », qui y figurait,. 
devint L'hyrnne national de la Bohéme C'est un 
chant. d la -gloire  de la beauté. du paye natal. Le 
chant national slovaque de Jan Malucha « Nad 
Tatrau ea blyská ». (L'éctair luit au-dessus des 
Tatras) est né en 1844. Aprés la fondation de la 
République Tchécosioraque, ces deux chante furent 
sucres hymnes nationaux. L'hymne.  yougoslave 
«; Boie Pravdd  »  (Dietz,. la vérité...) appelle  Palde 
disipe au secours de la patrie. C'est encore d Dieu 
que fait appel la Roumanie, dans son hymne natio-
nal  qui commence par ces mote : « Que Dieu  pro-
tége la couronne roumaine ».  L'hymne bulgare 

Schumi Maritza »  est un hymne au fleuve natio-
nal : « Fais entendre ton bruissement, Maritza, 
sous ton écume de sang ; pleura, veuve, et que tes 
flote charrient tes chaudes larmes ». 

C'est de l'époque des guerres napoléonniennes que 
date l'-hymne national polonais « Jeszcze Polska nie 
zginela » (La Pologne n'a pas encore péri). L'allu-
sion au triple partage de la Pologne se retrouve 
dans cette phrase : « Ce qu'une puissance étrangére 
nous a pris, nous le reconquerrons par la force ». 
Napoléon, ainsi que les chefs d'armée Dabrovsky et 
Czarniecki, en sont les héroe. 

La guerre de Crimée a fortement dépu les aspira-
tions expansionnistes de la Russie. Pourtant c'est 
l'ideal de l'impérialisme panslave qui se refléte 
dans  l'hymne  datant de  1856 :« Boje, Tzaria, 
Khrani », (Que Dieu protége le Tzar, le fort, le 
pulsean!, afin qu'il régne d notre gloire et pour la 
crainte de l'ennemi notre Tzar orthodoxe). Ce teste 
est 	á Jouí:ovsky, le précepteur d',4lesandre-ll ; 
la musique d Lrov, chef d'orchestre du chceur de la 
chapelle royale. Le bolchevisme a substitué á 
l'hymne au Tzar, l'Internationale, qui n'est pas un 
hymne national mais un chant de rallienzent des 
travailleurs révolutionnaires du monde entier. Le 
poéme est du poéte francais Eugéne Pottier, mis en 
musique par Adotphe Degeyter, également fran-
cals. 

« La Brabanconne » l'hymne national -de la Bel-
gique, fut composée pendant la révolution de  1830 
au cours de laquelle l'auteur du poéme Jemelsal 
trona la mort. 

L'hymne national anglais « God sayo our gracious 
king, send him victorious, happy and glorious » 
(Dieu garde notre gracieux rol, rendez-le victorieux, 
heureux et glorieux), de Longfellow aprés avoir 
pié Dieu d'entourer le roi de sa protection, le sup-
plie dans les -strophes suivantes d'aider le peuple 
anglais á combaltre l'ennemi. La musique est attri-
Buée  d  Henry Carey, qui la chanta la premiére fois 
en 1740 et qui se serait inspiré des diverses piéces 
musicales anciennes. Cette mélodie fut adoptée, par  

la suite,  pour les hymnes natfonaux prussien, suiese 
et méme russe. L'Irlande posséde son propre hynine 
« The Soldzers Sung ». 

Les récente événerizents ont donrié. un seno d'ac- 
. 

tualité au chant nacional espagnol, 	« -Hymne de 
Riego », data'« de 1820, chant patriotique et révo-
lutionnaire et dont on attribua longtemps le poéme 
au general Riego soulevé contre Ferdinand VII. 
C'est un chant combatif par excellence « Soldats, 
la ,  patrie nous appelle au ,corn bat, jurons-lui de 
vaincre •ou de mourir pour elle. 

Le caractére divin du pouvoir Miné:Hal, l'esprit 
militariste se reflétent dans l'hymne national alle-
m•nd « Heil dir im Siegerkranz. Herrscher des 
Vaterlands ». Le vieux chant allemancl de Hoffman 
ron Fallereleben « Deutschland, Deutschand über 
alles »,  (l'Allemagne par dessus tau') est repris aprés 
la guerre oiz. il traduit la vclenté du peuple de voir 
renaitre sa gloire. La Orce de la réaction qui aboutit 
d la création de l'Etat national-socialiste, treuve 
son expression dans le Hoste Wessel Lied, dont le 
teste contient le programme du Ille Reich. 

L'évolution des hymnes italiens suit le - ?neme 
chemin. Le « Inno Sardo » d'Anniur., musique de 
Giovanni Gonella, est animé de ta conscience de 
l'unité italienne. A la premiene strophe qui recom-
mande le roi d la protection divine, succ.Mo  un 
serment de fidélité du peuple sarda au roi. C'est de 
1861 que date la « Afarcia Reale », (La  Marche 
Royale), exécutée par la fanfare, el qui annonce 
dans tontas les cérém-onies, 	ée du rol. 

L'actuel hymne italien. la « Gion,nezza »- est le 
e),ant,  des jeunes, des héroe. Les paroles en sont de 
Salvatore Gotta,  la. musique de Giuseppe Mane. Il 
salue la renaissance de la patrie et proclame !a foi. 
dans l'ideal fasciste. 

Ti est 3 notes au sujet des hymnes composés ces 
derniéres années que, contrairement d ceux d'avant-
guerre, qui se contentaient pour la plupart, d'im-
plorer la protection divine pour le Souverain, ainsi 
que pour son aide  contre l'ennemi, ils expriment un 
idéai politique. Ce sont des programmes chantes. 

QUE 'WANG-MIT 
L'IIOMME PRFHISTORIOUE? 

SAPERE, Borne : 
	 ES 20 siécles  de  notre ére 
r 	 sont un laps de temps I- 
.7-=''—' 	 bien-  eourt -loar l'his- 

	A toire de l'humanité, quand 
	 on considere que les épo- 

ques pré- et protohistorigues ont eu, 
ensemble, une durée au moins 100 
fois plus longue. 

A défaut de documents écrits, 
l'homme préhistorique n'en a pas 
moins laissé des vestiges et des témoi-
gnages souvent plus directs, plus véri-
diques de son activité. 

Si, aux époques les plus reculées, 
l'homme, pratiquant encore les habitu-
des animales, á peine perfectionnées 
par l'emploi de pierres non taillées, en 
guise d'armes, se nourrissait comme • 
les animaux eux-mémes, du produit de 
la chasse, dés le paléolythique infé-
rieur, il réussit á se taller quelques 
armes en pierre (haches ou lances) qui 
lui perniirent de varier un petr son 
menu. 

Nomade et a cavernicole », 11 agré-
mentait les hesites, fruits et bulbes 
sauvages recueillis au cours de ses pé-
régrinations, de morceaux de vinnde 
ou de poissán. Mais, lgnorant l'usage 
du four, 11 mangenil la plupart de ses 
aliments á l'état eru. Cc fut un lin-
mense progrés culinaire busque, las 
de mastique'.  des Wats dans l'état oit 
la natura les lui fonrnissnit, l'hom me 
cut I'idéc de se servir du feu pour cutre 
é son contad (Urea les reunes, les lié-
vres blancs et d'atares rongeurs ou 
rtuninants accessibles á ses armes pri- 
mili ves. 	 . 

Au paleolythique inferieur, la plus 
lungue periodo StillS (loaste, que I'lliS.• 
1,0ke Ilumine 10 con nue (cerlaills sa-
ya:11s en esti:tient la durée á 5.000 sié-
cies et plus), a succédé  lo poléolythl-
,.. , 
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que supérieur (miolythique). Epoque 
importante entre toutes pour les pro-
grés gastronomiques enregi.strés con-
curremment avec le perfectionnement 
de l'outillage. L'homme continue á me-
ner une existenc nomade et á vivre 
sous des abris naturels ; mais il a déjá 
découvert quelques techniques riches 
de conséquences. II a apprivoisé le 
chien (ce qui luí' sera d'une utilité mer-
veilleuse pour ses chasses) ; il connait 
déla quelques pratiques agricoles ; et, 
découverte extrétnement importante, 

pour l'avenir de la gastronomie, il a 
appris á se servir de. fours d'argile et 

faire bouillir ou cuire ses aliments 
dans de l'eau. 

A partir du mésolythique, et surtout 
du néolythique, les progrés dans tous 
les domaines, se précipitent. Devenu 
sédentaire dans de nombreuses régions 
fertiles de la terre, Phomme pratique 
désormais une agriculture dans la réel-
le acception du mot. II a apprivoisé 
des bovins, porcins et ovins (dans cer-
taines régions méme le cheval); il est  

devenu pasteur, il a perfectionné les 
fours d'argile, et il mange déjá des 
potages de légumes, des pates — car 
11 sait faire des farines 	et surtout 
du pain. 

Dés cette époque, les principes 
fondamentaux de tout le développe-
ment ultérieur de la gastronomie hu-
maine sont trouvés et pratiqués. L'é-
volution prodigieuse qui alisa' s'ensui-
vre ne fut qu'une succession de raf-
finements de plus en plus compliques, 
de plus en plus délicats. 

Ainsi, Page du metal, apportant avec 
lui la découverte et le perfectionne-
ment de l'outillage de bronze, fer, etc., 
permit l'extension de l'agriculture 
des espéces plus nombreuses de ce-
reales et de légumes; il permit, grace 

l'usage des fours metalliques, la pré-
paration de plats plus variés; enfin, 
vit l'introduction, en Europe, de la vi-
gne et de )'olivier, ainsi que des mé-
thodes modernes de panification avec 
de la farine de blé et de seigle. 

En méme temps, Phornme, á la re-
cherche de boissons plus a piquantes 
que l'eau de source, apprit á fabri-
ques des espéces de biére (en Mésopo-
tamie, on en buvait déjá au troisieme 
millénaire avant Jésus-Christ) et d'au-
tres boissons fermentées tt base d'al-
cool. 

On peut dire qu'a partir de cette 
époque — qui dure en Europe jus-
qu'au senil presgue de l'ere chrétien-
ne — l'honime n'a plus rien découvert 
de grand en matiére culinaire, excep-
té bien entendu, les combinaisons gas-
tronomiques pratiquées dans des cen-
tres de culture tres raltines. Mais le 
gros des populations, surtout agrico-
les, n'a fait que continuer á manger les 
aliments et les plats mis au point des 
le debut de l'áge du fer. 

UNE •CEASSE A L'AN I II.01'11  (puleolytItique supérieur) 
(Peinture murete dans une grotte d' Espagne.) 

(c)Arr.hivns Estatales_rrAperLes 	  
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TRAVEL 1IV JAPAIV,  Tokio : 
E soir du 2 janvier, on voit eueore ii 

,., Tokio un grand nombre de camelots U. 
vendant la gravure traditionnelle du ba-
teau au trésor, qui est censé donner des 
reyes propices de Nouvelle Année, si on 

la place sous l'oreiller. Cette ffravure ancienne 
montre les septs divinités de la chance montées sur 
un bateau lourdement chargé de trésors. Elle porte 
aussi comme inscription un waka,,poésie japonaise 
de 31 syllabes : Nagakiyono toono nefurino mina-
nzesame, Nanzinori funeno otono yok hana. 

Cette poésie est écrite en  kana,  si bien qu'on 
peut la lire de la mente facon en commengant par 
un bout ou par l'autre. En dehors de cette particu-
larité intéressante, cette poésie n'a pas' grande 
valeur car elle n'implique aucune signification, et 
aucune de ses parties ne sugglre un réve propice. 

Cette coutume remonte á la période Mouromat-
chi (itine et xtv° siecles) guaita les gens de Kyoto 
essayaient de voir leurs r'éves de Nouvclle Année 
dans la nuit du jour de Setsubun, le charme dont 
ils se servaient alors étant un bateau, qui ne por. 
tait rien d'antre qu'un caractere chinois prononcé 
a bak-nzz. 

Comme le baku est un animal légendaire que 
l'on disait se nourrir de réves humains, il me 
semble que Fon gardait autrefois cette image tome 
.préte pour la nuit du Setsubun, lorsque l'on dési-
rait que les réves de la Nouvelle Annéé fussent 
dévorés par: le  baku,  ou emportés au larga par le 
bateau, au cas oit ceux-ci se révéleraient fácheux. 

Le bateau au trésor moderne montre parfois 
deux animaux en plui -des divinités et des trésors 
qui sont á bord; ces .animaux ressemblent á des 
chiens étant probablement destinés á représenter 
les baku  légendaires. 

La clef des songes 
Tout réve de nouvelle année, qui a un rapport 

quelconque soit avec le Mont Fouji, le faucon ou 
l'aubergine est supposé etre particuliérement favo-
rable. Mais j'ai rarement entendu parler de per-
sounes ayant eu la bonne chance de rever de l'une 
de ces trois choses pendant la nuit du 2 janvier. 

D'habitude, les gens révent de diverses choses 
qui ne sont ni tres favorables, ni particuliérement 
désagréables. De nos jours, on n'attache pas á de 
tels réves une importante particuliere, mais nos 
grands-parents semblent avoir cherché á pénétrer 
le secret de tels réves plus sérieusement que nous 
ne le faisons. 

Il arrive cependant parfois que l'on réve la mente 
chose trois nuits de suite. 11 arrive aussi, quoique 
plus rarement, que l'on ait identiquement le méme 
réve que sa femme et que sa mere. De tels réves 
sont particuliérement cliargés de signification, et 
les gens cherchent á trouver ce qu'ils peuvent ven-

.loir dire, dans leur cas. 
Dans les temps anciens, fi existait une profession 

dont les membres étaient spécialisés dans l'inter-
prétation des divera réves. La littérature nous mon-
tre comment les gens arrivaient souvent á renverser 
leur signification avec l'aide d'ingénieux « inter-
prétateurs des songes », dont l'art était connu sous 
le nom de  yuméawase ou jugenzent des réves. 

Un autre art ayant trait aux reyes est le yume-
chigae  par lequel les mauvais réves étaient censes 
etre exorcisés. Il y,avait aussi diverses superstitions 
que l'on croyait etre efficaces pour échapper aux 
résultats néfastes des réves. Par exemple, dans un 
certain district de la province de Shinano, connue 
►  présent sous le nom de préfecture de Nagano, les 
habitants avaient coutume de se  rendre aux sane-
n'aires shintoistes aprés avoir revé de serpents, 
afin de faire exorciser leurs reyes. Une entre su- 

perstition pétend que si l'on réve de bceufs, il faut 
se rendre sur le tombeau de ses aneares. 

Dans tous les cas, c'était une croyance que le 
baku  légendaire pouvait etre invoqué, afin qu'il 
devora les reyes indésirables. Tout aussi univer-
selle était la supérstition que l'image d'un batean, 
jetée dans l'eau, emporterait tout réve dont l'on 
désirait se défaire. Toutefois, il ne semble pas y 
avoir eu de séparation tranchée entre les bona et 
les mauvais réves. Sons ce rapport, nos aneares 
préféraient consulter des livres d'origine étrangére 
pour l'explication de leurs réves, au lieu d'ana-
lyser leur propre psychologie aussi bien que lea 
aventures personnelles qui auraient pu etre á l'ori-
',rine de leurs réves. 

Invocation au K dieu de l'oreiller 
Des diverses especes de songes, les plus fréquen-

tes sont selles qui sont fragmentaires et vagues et 
ne laissent pas d'impression distincte dans l'esprit 
de ceux qui les révent. Il arrive cependant parfois 
que certains réves restent distinctement dans le 
souvenir aprés le réveil du dormeur, et les gens 
nerveux sont sujeta á s'inquiéter á ce sujet en leur 
donnant des interprétations superstitieuses et com-
pliquées. On dit souvent que l'on s'enrhumera si 
l'on réve d'avoir mangé, et que ron recevra de l'ar-
gent si ron réve que l'on a regu une blessure de 
couteau ou de sabre. 

On dit aussi que rever de mariage présage la 
mort et qu'une carpe attrapée en réve annonce la 
mort prochaine d'un membre de sa famille. Tou-
tes ces superstitions reflétent d'une facon ou d'une 
entre la psychologie japonaise. 

Un autre genre de réve est celui que l'on réve 
tout éveillé. Les Japonais de rancien temps appe-
laient ces réves  masa-yume ou a reyes légitimes » 
et l'on essayait d'obtenir de tels réves par la con-
centration de l'esprit, en restant assis en général 
devant les autels bouddhistes ou shintoIstes. On 
croyait que ces réves constituaient des avertisse-
menta ou des injonctions émanant d'une divinité 
appelée Makura gami, ou «  Dieu de l'Oreiller a. 

Il y a de nombreux reyes que la littérature en 
le folklore ont rendu célebres, et qui ónt un point 
commun : le réveur devenu naillionnaire, ce  qui 
prouve que de temps immémorial la fortune a été 
le but le plus désiré de tous. Voici quelques-unes 
de ces histoires. 

Un certain employé de magasin fut une fois 
rempli ele joie par un réve qu'il eut pendant une 
de ces nuits du Nouvel An, et il refusa de révéler 
ce réve á quiconque. Méme son Ore ne pul le per-
suader d'en parler. Finalement, le patron du 
magasin se facha avec lui et le renvoya de son 
emploi. Etant privé de son gagne-pain dans sa 
ville natale, le jeune homme partit au loin dans 
le monde et s'éleva dans la vie jusqu'a ce qu'il fui 
devenu millionnaire. Lorsqu'il revint chez lid, 
fortune faite, il raconta á ses concitoyens, qu'il 
lui était véritablement arrivé de, revivre le .reve 
fait dans sa jeunesse, qu'il avait refusé de révéler, 
ce qui l'avait forcé á chercher gloire et fortune au 
loin, et non dans sa ville natale. 

La forlune vient en dormant 
Un autre jeune homme, honnéte et pauvre, 

comme tous les héros d'histoires semblables, fai-
sait une sieste l'apres-midi dans sa ferme. lors-
qu'une libellule se posa sur sa bouche et s'envola 
aussitót. Mais la libellule revint bientot et reposa 
ses afiles sur la bouche du paysan endormi„ Puig 
elle s'envola de nouveau. Ainsi l'insecte renouvela 
plusieurs fois son vol alter-retour. Et pendant 
tout ce temns: la femme du paysan regardait son 

—  Mademoiselle, votre avenir est scandaleux vous 
n'avez pas ►onle ? 	

N. Y. C. Mercury. 

mari endormi et, lorsqu'elle le réveilla, il lui dit 
qu'il avait revé qu'il buvait un vin doux d'un 
ruisseau qui coulait derriére une colline voisine, 
en direction de laquelle la libellule avait volé Fila-
sieurs fois aprés s'étre posée sur la bouche du 
jeune paysan. Aussitat le mari et la femme parti-
rent ensemble voir le ruisseau, et le trouvérent dé-
bordant de vin délicieux. Naturellement, ils le 
vendirent, et devinrent le couple le plus riche du. 
voisinage. 

Une entre histoire de réve differe des exemples 
précédents en ce que le héros est prétendu avoir 
vendu son réve. Deux voyaffeurs, faisant route de 
concert, se reposent á l'ombre d'un arbre et l'un 
d'eux s'endort. Celui qui est réveillé voit une 
abeille s'échapper d'une des narines de son ami 
endormi et s'envoler dans une certaine direction. 
Bientót, elle revient et commence á entreprendre 
des voyages, alter et retour, en suivant tonjours 
la méme route. II réveille rhomme endormi. qui 
lui raconte qu'il a revé avoir découvert un trésor 
caché. Donnant une certaine somete au dormeur, 
pour que celui-ci lui abandonne ses droits sur son 
réve, l'homme se met á la recherche du trésor, et 
le découvre sans trop de mal, en suivant la route 
que l'abeille avait parcourue. 

Dans une autre histoire, un homme ne réussit 
pas á dérober un réve á son patron. Le 2 janvier, 
durant trois années consécutives, un homme riel:-  e 
de la province d'Echigo, connue á présent sous le 
nom de préfecture de Niigata, réve avoir trouvé 
de l'or sur la berge d'un Inc. Un des employés 
entend parler du réve propice de  son patron, 
cherche á se procurer l'or lui-méme. 11 part secre-
tement pour la berge du lac, et découvre le pré-
cieux métal. Mais avant qu'il ne puisse se saisir de 
cet or tant désiré, celui-ci se transforme en une 
lumiere bleue et disparait instantanément. Celui 
qui avait voulu voler le réve rentre chez son mai-
tre, et trouve la maison de celui-ci remplie d'or 
rutilant. 

Il y a de nombreuses entres histoires ¿le revea 
transmises de génération en génération ara Japon, 
et leur étude est d'un intérét considerable, car elle 
révéle plus d'un trait de la mentalité japonaise 
qui est restée la :neme ü travers les figes, malgré 
l'influence des diverses cultures étrangeres impor-
tées dans ce payl á différents =menta de son long 
passé. 

© Archivos Estatales, mecd.es 
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—  Un  ifIC0111111 m'a (él& 
phoné  aujourd'hui pour me 

demandar ma filie en ma-
riage. 

— Et qu'avez-vous re-
pondu ? 

— le vous l'accorde. A 
qui al-je i'honneur  de par- 

ler ? 	Dagens Nyheber, 
Stockholm. 

régyptologie. Il vient, en effet, de déterrer la plus 
ancienne momie que l'on posséde jusqu'a présent, 

It s'agit du sarcophage d'un certain Sabou, qui  a 
vécu au  temps du pharaon Azab, cinquiéme souve-
rain de la premiére dynastie. C'est dire que la 
momie remonte  á  environ 3.200  ans avant Jésus-
Christ. Dans le sarcophage, on a trouvé, en mitre, 
six caisses pleines d'aliments, remontant a la 
méme époque, et destinés á nourrir le nominé 
Sahou pendant son sommeil éternel. 

Ajoutons que la momio a été trouvée sans téte. 
Elle a été sans doute décapitée par des voleurs, 
y a plusieurs milliers d'années, probablement. 

Un pea le 

La plus andenne 

gereux. M. Finley n'a jamais sur tul une arme ; te 

est un ours, etc. Aussi, ti a pu photographier de prés 

déguisement et la camera tut surfisent. 

plus grand spéciatiste de déguisements du monde entier. 

ses dégulsements. Tantat il devient un cactus, tent« ti 

les otseaux les plus sares et les animaux les plus dan-

enregistré 30.000 métres de pellicule, tout cela grdce  á 

de célebres le 30' anniversaire de son activité ; it est le 

Cependant, on aurait tort de  croir e  qu'il se déguise dans 

sacre sa  vie  4 l'observation des ammaux et des oiseaux. 
qn  elqu e but lonche ou pour le cisque.  31.  Finley a con- 

Depuis tren te ans, 	a fait  60.000  photos d'antmauv et 
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pas de langage ; ces sauvages ne se servent, pour 

BERL1NER TAGEBLATT : 

dont la principale caractéristique est qu'ils n'ont 

se communiquer tetas pensées, que de quelques. 
sons et de beacoup de gestes. 

teurs ont découvert une tribu inconnue d'Indiens, 

sont appelés par les tribus voisines — ignorent 
l'usage des Imites ou hamaca, pourtant connu de 
toas les alares lndiens. lis ignorent également. 

Dans les marécages de l'Amazone, des explora- 

Les « Quurungua » — c'est ainsi que ces lndiens 

l'usage de la plupart des outils familiers aux «Peala:, 
momie du Monde 	rouges ». 

Les sons dont ils se servent expriment te plus. 
souvent des. états d'dme.  Ainsi,  pour manifester MESSAGER D'ATHENES . 
leur mauvaise humeur, ils s'écrient : hutututu.  Lar ;  
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(1111111 MI» 
Le doren» 
des carnbrioleurs 
MIP,  Sofia 

roímos Alexandron, plus connu sous te nom 
de Diloros, vient enfin d'étre arrété par la 
pollee d'Athénes. Ce citoyen de la cité elas-

sigue n'a pas moins de 78 ans, ce qui n'est peut-
etre pas extraordinaire ; mais il exerce en mente 
temps la profession de cambrioleur. 

Doyen des perceurs de coffres-forts, Diloros a été 
surpris en flagrant delit, atora qu'il vidait un 
secrétaire dans l'apparlement d'un officier de 
reserve. 

apercevant le venerable vicillard chenu, le 
er,mmrssaire n'en crut pas ses yeux : un cambrio-
leur de 78 ans I Ce n'est, en effet, pas une chose 
qu'on rencontre bous les jours. 

Diloros se contenta de declares avec bonhomie 
que, bien que « travaillant » depuis 60  ans dans ce 
melles, it n'avait pas réussi d se faire des rentes, 
car it avail ele miné plusieurs foil  par  les mora-
toires de certains pays incapables de payes les 
coupons de leurs obligations. 

« Vous voyez, monsieur le commissaire, a-t-il 
conclu, je sois une victime de la faillite des Etats 
en  lesquels 	eu confiance. Si mes placements 

continuaient d ras
e a 	dge, mon dge des appartements habités par des 

inconnus. )) 

L'homme aux 
déguisements 

rapporler, je ne •isiterwes plus, 

,c  
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Parcourez la liste ci-dessus. Faltes votre choix et 
indiquez dans le bon de commande les tares des 
ouvrages choisis. Ils vous seront expédiés par retour. 
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Complétez vo-
tre bibliothl-
que illon cont-
pte, Alors que 
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notre organi-
sation nous 
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vous offrir un 
choix d'ouvra-
ges reliés á 
des prix ex-

ceptionnels. 
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LAMPES 
DE CHINE 

La Librairfe Plon publie la traduction dei beau roman de Atice 
7'. liobbart qui, sous le titre « Oil for the Lamps ot huna n a connu 
dará les pays anglo-surons, un vif succés el a été adapté d l'écran. 

Lampes de China n est le árame de l'upposition de deux mondes. 
Nous y voyons décrites avec une commissance approfondie du sujet, 
(milis les difficultés auxquelles se henrle. Stephen Chase, le reptlien-
loat d'une grande compagnie arnéricaine, dans son désir de ?adapter 
d la mentalité chinoise. 

Accompagné par son domestique indigéne. Kin, Stephen s'efforce 
de sauve• les puits de pétrole de sa compagnie, atenaces par des trou. 
Líes xénophobes. 
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dit enfin ; « Cette nuit, ils 
attaqueront les maisons 
étrangéres. II faut partir. > 

A mesure que s'écoulaient 
les lentes heures de la 

journée, le probléme de la sécurité 
des citernes devenait imminent dans 
l'esprit de Stephen. 	fallait que ce 
futile effort, entrepris par la Compa-
gnie, pour se. rétablir coíite que coate 
dans l'intérieur, servil a quelque 
ehose, il s'agissait de sauver cette 
grande reserve. I1 ignorait si le gardien 
chinois, posté aux citernes, était digne 
de confiance. Stephen se souvenant da 
jour oú it avait retenu la foule, son-
geait qu'il parviendrait peut-étre en-
core a  la manceuvrer. IJ n'avait que 
peu de chance, il le savait ; -mais il 
ne se sentait pas autorisé á partir 
avant d'avoir essayé de sauver Je 
pétrote... 

...Stephen pensa qu'il ferait peut-étre 
mieux d'alter, seul, jusqu'aux citernes. 
Mais non, Kin, l'avait suivi jusqu'alors; 
il  attendrait qu'il luí apporte son di-
ner, pour lui faire part de ses inten-
tions. 

— Maitre, implora Kin, il n'est pas 
d'homme qui puisse prévoir ce que 
nous apporlera la nuit. Cette lumiére 
étrangére... si. elle /lambe, c'est qu'elle 
doit flamber.  Mei yn falsa. Maitre ne 
pent l'en empécher. II vaut mieux que 
nous partions dans le batean anglais. 

Mais il ajouta 	« 011 maitre ira, 
j'irai. > 

— Vite, alors, avant que la lune ne 
se leve, allons aux citernes, conclut 
Stephen. 

lis se glissérent dans les ombres da 
consulat en ruines, progressant par 
bonds successifs d'un bátiment a Pan-
tre. lis gagnerent enfin la campagne, 
et longérent les sentiers des digues... 

...Se retournant, Stephen apergut une 
vive lumiére sur /e quai oil se dressaient 
les hongs. La populace avait com-
mencé son ceuvre de destruction. Les 
deux hommes étaient maintenant sor-
tis des paddies, et tournaient autour 
de la haute muraille de clóture, pour 
atteindre l'entrée qui donnait sur le 
fleuve. Une fois encore, la siréne hurta 
son message. Deux coups longs : 
h'atez-vous. Mais Stephen, guidé par 
son devoir, frappa au portan de fer. 
Une voix répondit aussitót. Wang, le 
gardien chinois, était a son poste. 
Stephen était heureux de l'y avoir re-
joint ! Un homme blanc ne saurait, 
coup sor, se montrer moins fidéle 
qu'un Chinois. 

— Tong ja, long ja,  répétait inlassa-
blement le gardien, que c'est bon, que 
c'est boa que vous soyez venus 1 

lis tinrent conseil, et projetérent 
leur défense. Un seul moyert leur était 
offert — compter sur l'instinct d'arbi-
trage, inrié chez les Chinois. 

...Encadrée d'un cété par Wang, et de 
l'autre par Kin, 11 sortit aprés avoir 
ordonné au coolie de •barrer le portan 
derriére eux, et de se tenir prét á l'ou- 

vrie sans retard si la retraite leur 
était imp'osée. 

— Je vicns en ami 1 cria-il a taus 
cetut qui s'étaient rassetnblés au 
debors. Discutons ensemble. 

Un instant, le ton d'autorité de sa 
voix créa le silence dans la foule. 
Puis une femme burla : Démon étran-
ger 1 II nous prend notre riz 

— Da ! Da ! Tuez 1 Tuez 1 
Plus de négociations possibles. La 

populace se rua sur Stephen. Le por-
tan se rabattit derriére lui, Candis que 
Wang et Kin I'entrainaient a Pinté-
rieur. Deja les trois hommes ap-
puyaient de tontas leurs forces contre 
les battants atix trois quarts refermés 
pour résister a la ponssée de la foule 
déchainée. 

— Da I Da 1 Tuez 1 Tuez ! 
Par dela les champs de riz, le cri 

de « Tuez 1 Tuez > vint enfiele le 
!unir líe. L'ouverture s'agrandit, et len-
temen! le porta!! se rabattit sous la 
pression accrue du dehots. 

Stephen, Wang et Kin furent entral-
nés. La racaille enyahit l'enelos, ivre 
de désirs sanguinaires, c. Homme 
blanc ! Etranger 1 Ennenai ! > Des 
mains brutales s'emparérent de Ste-
phen. II n'échapperait plus, mainte-
nant. 

Puis un .nouveau cri retentit : e La 
lumiére étrangére 1 Détruisez ! .Détrui-
sez ! > 

Stephen fut balayé en avant, dans 
la direction des citernes. 

Alors la terne se soulevant avec un 
terrible grondement, le pétrole jaillit, 
tel un geyser de feu, projefient la ca-
lotte da réservoir comme un grand 
chapeau lancé vers le ciel. Les cris 
de la foule devinrent des hurlements 
de terreur. Oubliant l'homme blanc, 
toas s'enfuirent loin da lietr maudit. 
L'esprit malin de la lamiere étrangére 
se vengeait en envoyant sur eux des 
langues de feu. 

Stephen fut piétiné, seconé, emporté 
plus loin, jeté a terre, arrosé de pé-
trole enflaminé- 

Lumiére muge et brillante, lamiere 
meurtriére ; puis soudaine et miséri-
cordieuse obscurité. 

— Si tu trouvais un 
que ferais-tu ? 

— Je le porterais chez le eonunissaire. 
ce senda peut-étre rtn pauvre hougre qui 
nutran perdu... 

14 Travaso delle Idee, Rome, 

La reliure de ces  ou-
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'BOMME-MALE, l'homme  viril, mascu- 
	 lin, n'est-il plus á la mode ? 11 le 

	

   semble bien. Cependant, ce n'est pas 
la peine d'interroger á ce sujet les 
femmes. Aucune femme n'admettra 
jamais qu'elle n'admire qu'un seul 

type Xhomme. Un homme avouera gaiement qu'il 
n'aime que les blondes ou au contraire, les bru- • 
nes, qu'il préfére le petit bout de femme, etc. Une 
femme dira simplement qu'elle a aimé Henry, 
puis Jean, 'mis Georges, et seules, ses tenles 
anront remarqué que l'Henry, Jean et Georges se 
ressemblent comme des fréres. 

L'homme-male le « he-man a comme l'appel-
lent les Américains, se distingue de l'homme tout 
court par son caractére viril. Dans l'esprit des 
femmes, c'était lá une réaction contre l'homme 
efféminé, mais surtout contre les responsabilités 
parfois bien lourdes que la gi'ande guerre avait 
imposées au sexe, dit faible. Cenes, les femmes 
saluaient avec joie leur émancipation. Mais d'un 
autre caté, elles regrett4cnt le temps leur 
était possible de se refugien dans les bras de 
l'homme dominateur. 

Le " he-man 
Un changement leur semblait souhaitable. C'est 

abona que le « he-man n est devenu á la mode. 
Solide, bien báti, il n'avait peut-étre pas l'esprit 
tres vif, mais les femmes qui, elles, ont l'esprit 
vif quand il s'agit des choses quotidiennes, domes-
tiques, n'étaient pas mécontentes de penser 
qu'elles dirigeaient comme elles voulaient leur 
homme puissant et volontaire, cet homme qui no 
parlait gulre, ea force s'accouplant avec le 
silente. 

Les auteurs des romana populaires ne nous mon-
traient plus que des hommes héroiques capables 
de se taire pendant des heures, tela des chicas 
immobiles, fixant des yeux leur maitresse. 
C'étaient lit de vrais llritanniques, parfois vio-
Milis, mala n'agissant que selon le code de la che• 
valerie,  en gentlemen. 

C'était le premier type de l'homme-milla, lancé 
par les romano it grand tirage. HM" cet 'imante 
a Mentid /temblé ennuyeux! Il a done été remplacé 
par un nutre typo de a be-man a. 

Lui ~si était ¡mamn et taeiturne, mara non 
pus  h l'unglnise. Un pon détnoniaque, 11 ne  so 
sépanla que rarement de ea eravaelte a car c'était 
presque toujeurs un eavalier magnifique — et il 
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s'en servait parfois pour dresser sa femme. Ce 
n'était plus le gentleman britannique, mais le 
cheik. 

Le succés du cheik 
Son succés a été extraordinaire. Les femmes qui 

venaient de se débarrasser des liens de leur servi. 
tude millénaire, et pouvaient enfin exercer tontee 
les professions, voten et étre élues, etc., ces  femmes 
achetaient • des livres évoquant  avec  nostalgie le 
temps de l'esclavage, des livres oil la femme était 
complaisamment représentée comme l'instiument 
de plaisir de l'homme, quelque chose comme 
son chien ou comme son cheval. 

Bien entendu, le cheik, s'il existait vraiiuent, 
n'aurait pu entren dans le cadre de la vie moderne. 
II lui auráit fallu de l'espace, il lui aurait fallu 
le désert et une tente á la limite de la vasto éten-
due. Et quoiqu'il soit amusant, peur une femme 
d'étre transportée en imagination dans un désert, 
il ne serait pas amusant d'y vivre, de laven les 
plata aprls le diner du cheik et de manquen d'eau, 
sinon pour boire, du moros pour se laver. 

Les femmes s'en seraient vite renda compte si 
les cheiks n'étaient pas si rares dans la vie ac-
tuelle. En Angleterre, il n'en existe pour ainsi dire 
pas : on aurait tal fait de les coffrer. Et les esprits 
cyniques prétendent que méme les maje cheiks 
d'Arabie ont des histoires de ménage qu'ils reglent 
non pas une cravache á la main, mais en discu-
tant lonottement, et ron-lit que dans les discuta-
sions,  la  femme a souvent le dessus. 

Apres cette déception, les femmes se sont adap. 
tées — car elles s'adaptent toujours tres facile-
ment — aux hommes qui, virils par ailleurs, ne 
sont pus mides par excelleuce. II fallait aux fent-
mes un nouvel idéal, car elles ne se contentent 
jamais de l'homme tel qu'il est. Elles doivent sana 
cesse le comparen á un idéal théorique et tronver 
qu'il en est loin. 

Aprós tout, la femme n'a peut-étre jamais voultt 
vivre avec l'homme des cavernes, comme l'honnue 
moyen n'aurait pas voulu vivre avec la girl blonde 
platinée dont les jambes hantent ses réves. 

Ce que la (mune voulait, c'était un compagnon. 
un vrai compagnon, polar la premiare fois dans 
l'histoire de l'huntanité. 

Un compagnon est un camarade il est l'égal, 
le cotdo. •eenue on a des "Tains de travail. 

A la recherche 
d'un compagnon 

si  la fetunte avait ►  t'ajuman désiré 	hom me- 
mále,  l'it,littate des eavernes, elle aurait declamé 
l'Allentagne, (►II la fennue  a été ohligée traban-
deltor pies droits t'equis depais la guerre, poma-
étre á nouvetut réduite aux trola « k s (kirehe, 
kinder, kiielte t etltlise, enfants, cuisine). 

SI les (enlutes aimiette vraiment á cure oppri-
mem, elles eoratitlereraient que l'épeux idéal est 
le mugí des seetions d'astotut, 11 n'en est non. Les 
t'emules «flemudos ne protestent pas — elles no 

peuvent pett•étre ion — mi* les fenutws des 
«tares paye n'otee aueune envio pour la sima. 
liga des teuttune au II Reielt. Car en y a ntis fin 
aux relations de entenderle anee l'hounne, «lee 
ettmaraderie dein les [amares vlennent de &tu:at-
erir le citarme et la valeur. 

Jadie, une f@uuue un 'm'yate métete pas espérer 
devenir la ttuma& de eta% mart. L'heattne des 
etwernes pasma sea temes á la ehasse, usual* que 
es lamine et ses elefanta roncad:tient, grelottants 

— Dans le prospeetus, en disait que la chambee a  un 
Ion point de vue. Or, ca tait déjá une detni-heure que  je 
me tiens ici, et personoe ne m'a encone remarquee. 

Simplicissimus,  Berlin. 

dans leur grotte. La dame du moyen rige qui agi. 
tait son mouchoir da haut de la tour, en signe 
d'adieu á son mara qui partait pour la croisade, 
était peut-étre l'inspiratrice du chevalier. mais 
elle n'était certainement pas sa camarade.  -La 
femme de l'époque victorienne n'avait anean  
initiative propre; son devoir était de donner su 
mara des enfants et de les élever. Ce n'est que 
maintenant que l'idéal de la femme est d'avoir un 
mari-camarade. En est-il déjá ainsi ? Est-ce vraz. 
ment possible ? 

Les aspirations 
de la femmemoderne  

En tout cas, la femme peut I'espérer quinte-
nant plus que jamais. Le fait seul qu'on peut á 
présent mettre fin á un mariage malheureux et 
reiaire sa vie est — quoi qu'en disent les enne•tis 
du divorce — une eertaine garantie centre la 
tyrannie. Et la tyrannie. quelle qu'elle soit, sigui-
fie la mort de la camaraderie. 

Je ne veux pas dire par la que la vie conjugale 
sera désormais toujours tranquille et harmonieuse. 
Les étres humains luneta toujours; mais quand ils 
sont camarades, cette lurte les rapproche l'un de 
l'autre. II y a toujours des divergeuces d'opittion 
entre deux étres. Qui aimerait done qu'on Ini ré. 
poutle toujours par « otti a ? Qui voudrait avoir 
á ses cétés non pas un compagnon, mais son pro-
pre refiet ? 

« Donnez-moi une femme á qui je puiste par. 
ler ! » tel est le cri du conar de bien des honnnes 
qui sont sileneieux uniquement paree qu'as ont 
peor que ee qu'ils diront ne soit  anal interprété 
tau eimplement ne reste ineompris. On peut parlen 
avec un eopain, et parlen de tont, non sculetnent 

soi-ménte; un peut vivre avec un copain, sana 
elterelter a le dominen. Et une [entine moderno 
peut étre le meilleur des copaina. La personnalité 
de (lactan des époux peut se développer sane em-
piéter sur selle de I'autre. les époux pettvent 
s'aider nuttuellement. ea s011tenir. Pour un Inmute 
qui rendre penible serte eatnaraderie. une levante 
intellirnte abandonnera lona les s he-aten a de 
monde et tette les eheiks d'Arable. 
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DAGENS NY NETER, Stockholm : 

Il y a, certes, en Amérique, des pul-
tes et des musiciens 'legres, mais c'est 
á leurs athlétes que les ubres doivent 
les quelques égards que leur témoi-
gnent les Anaéricains. Ainsi, aux der-
niers Jeux Olympiques de Berlin, les 
Etats-Unir s'étaient vus obligés dé faire 
parade de leurs noirs, pour lesquels 
ils n'ont en somme que dédain et 
aversion. » 

...Ainsi nous parla M. James John-
son, l'une des plus remarquables per-
sonnalités négres d'Amérique, poste 
et écrivain, historien et professeur a 
l'Université négre de Nashville (Ten-
nessee). En plus, insigne honneur, iI 
est l'unique négre dans le monde qui 
puisse se prévaloir du titre et de la 
qualité de consul des Etats-Unis. 

Qiutnt aux origines mémes de l'ad-
mirable verte sportive des negrea, 
voici comment M. Johnson l'expli-
que : 

a Les négres des Etats-Unis incar-
nent les résultats de la plus fin-mida-. 
ble expérience eugénique de l'uni-
vers. Ils sont, dans toute l'acception 
du terme una peuple élu ». On eait 
que durant quatre sieeles des herie:, 
de négriers s'étaient systématique-
ment abattus sur l'Afrique oú ils ve-
naient ravir les négres et négresses les 
plus vigoureux, les plus résistants et, 
partant, les plus durs au travail. Ata 
cours de ces quatre siécles, les mar-
chands d'esclaves enleverent prés de 
600.000 de nos hommes et femmes, 
fleur de la race, dont le physique pro-
mettait de résister aux terribles fati-
gues du voyage qui les attendait. 

a Mais les conditions de transport, 
tant en Afrique méme que sur 
l'Océan furent telles qu'en réalité un 
nombre bien restreint seulement. un 
sur six des esclaves y survécut. Par 
conséquent 100.000 hommes et femmes 
qui ont réussi á braver toutes les vi-
cissitudes de la terre et de la roer, 
toutes les cruautés de  leurs ravisseurs 
et de  leurs futurs employeurs, repre-
sentent une vraie elite raeiale; elle 
est le résultat d'un double et triple 
sélectionnement, dans tout le sens dn 
darwinisme. Or, les descendants de 
ces étres exceptionnellement forts, 
continuent á hériter des venus physi-
ques et morales de leurs aieux. Ils se 
distinguent par la force et la souplesse 
de  leurs muscles, par 'cur simplieité 
candide, par leur grandeur, par leur 
esprit chevaleresque, done sportif. Et 
voilá pourquoi les fils des négres jadia 
esclaves se révélent sous l'aspect de 
sportifs de premiére -force battant 
tous les records et en établissant de 
nouveaux, absolument ahuriseants aux 
yeux du reste du monde. 

Sacrífices Inutiles 

a Une autre raison encore y est 
pour beaucoup, m'expliqua mon dis-
tingue interlocuteur, l'attrait de 
l'athlétisme sur mes .freres de race e.st 
enorme, précisément paree qu'ils sa-
vent que c'est pour  aux á peu_ pres 
l'unique chance de se faire une situa-
tion enviable en Amérique et d'y con-
quérir sillón l'estime, au moins l'admi-
ration de leurs concitoyens blanca. Au-
cun autre domaine de l'activité hu-
maine ne leur offrant de semblables 
chances de se faire valoir, ils se con-
sacrent done éperdument aux sports, 
unique salut. 

a Jusqu'a présent, il n'a été donné 
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aux négres d'Amérique qu'en deux 
occasiona seulement de représehter 
devant le monde l'honneur et le pros-
tige de leur patrie amérieaine. Ils le 
firent comme athlétes d'abord et, en-
suite en qualité de soldats de la 
Grande Guerre. Malheureusement, ni 
leur vaillance, ni lenrs larges saceifi-
ces ne leur valurent la reconnaissance 
qu'ils ont méritée. 

Vous eles Négre? 
Continuez 

Lors de la mobilisation on decida 
d'abord que les négres garderaient le 

-territoire américain ou seraient em-
ployés dans les usines de guerre. Ce-
pendant on ne tarda pas á changer 
ces dispositions et á transporter lea 
troupes noires en France. Ce trans-
pon méme suscita des problemes nou-
veaux et ardus. Tout d'abord les auto-
rités militaires et navales refusérent 
de mettre des bátiments de guerre á 

la disposition des noirs. Jamais aupa-
ravant des negrea n'avaient été trans-
portes sur un bateau de guerre amé-
ricain. Enfin, aprés de longs pourpar-
lera, l'amirauté se resigna et quelques 
vieilles unités furent consacrées á ces 
transporta. 

Arrivées en Europe, en France, Ies 
troupes noires n'eurent pas moins á 
souffrir des préjugés de leurs eozrapa-
triotes et fréres d'armes blanes. Le 
general Pershing lui-méme se montra 
nettement opposé á ce qu'on fournit 
des uniformes de parade aux hommes 
de couleur. Lora des inapectiona de 
troupes, seuls les blanes l'intéres-
saient et il ne fit jamais participer les 
négres á aucune revue. Enfin, lorsque 
plusieurs années aprés la guerre on 
organisa le pieux pélérinage des Gold 
star mothers, des meres dont les fils 
étaient glorieusemelit tombés en 
France, seules les meres des soldats 
blanca furent admises. 

La guerre terminée, la tension entre,  
blancs et noirs aux Etats-Unis se  re-
vela plus terrible que jamais. Durant 
la guerre, et en recompense de leur 
magnifique conduite., les hommes de 
couleur avaient esperé que rAméri- 

que se montrerait reconnaissante et 
généreuse it leur égaid. Ils pensaiont 
qu'une réelle égalité loar serait tu:- 
cerdee. Victimes une fofa de plus de 
leurs ilhtsiona, ils durant bientet dé. 
chanter. 

Les lynchages devinrent d'une fré-
quence cheque jour plus inquietante. 
Dans les Etats du Sud on assista bien. 
tal á de véritables Vépres siciliennes, 
dont les negrea furent les victimes. On 
voulait les faire renoncer ñ leurs pré-
tentions d'anciens combattants. Avant 
peu les prisons pullulérent de noirs et 
d'apres un adage aussi vrai qu'amer : 
les négres d'Amérique ne furent pes 
démobilisés dans les casernes, comme 
les blanes, mais surtout, derriére lea 
murs des prisons. 

C'était la releve. L'ame de l'en-
cienne ilote devait reprende la place 
de rancien soldat. 

Les huít manieres 
d'étre Négre 

Le négre sportif incarne ii cette 
heure la derniére des métamorphoses 

successives subies 
d'Amérique. 

L'opinion publique et la littérature 
américaines gardent le souvenir de 
sept autres genres précédents, dont 
chacun marque une nouvelle étape de 
l'évolution des noirs. D'aprés M. Stan-
ley A. Brown, homme de lettres et 
historiographe négre, le premier de 
ces genres était celui de a l'esclave 
enchanté », type litteraire immorta-
lisé par la Case de l'Oncle Tom. A cet 
ancétre succéda un parangon nouveau, 

l'affranchi méprisé », auquel suivit, 
troisiéme phase d'evolution, le a Pail-
lasse négre » comique et grotesque. 
Puis vint le a Négre bestial » tel qu'on 
le retrouve de nos jours encore dans 
les filma de Hollywood. Le a Mullitre 
tragique », lui succeda également en 
faveur auprés des littérateurs améri-
cains contemporains, producteurs en 
series de sujete de films et de livres de 
découpages. Les auteurs de filmo sont  

tout simplement etlehattnIs du u mula.. 
tre tragique », personnage alisal. tnys-
térieux ot gettéreux que ,pas,,ionne. 

Ces (Everts modeles 	14  du 
e negro pittoresque », typc EEpparem-
'meta assintilé a la vie américaine 
mais, en védie tranchant sises 
violetnment aves tout ce qui 4V:ter-
mine les coutumes et lo conformistne 
yankee. Enfin, aprés la guerre on vit 
surgir le a negro exotique et 

», enfant joyeux de Harlem, quar-
tier.new-yorkais habité presque exclu• 
sivement de noirs. 

Le a négre exotique et primitif 
prédominait aux environs des alinees 
1920-1925. Depuis, on vit surgir un 
huitiéme modele négre : nous venons 
de nommer le noir sportif, genre Joe 
Louis, Jeme Owens et tant d'autres, 
triomphateurs aux Jeux olympiques, 
as du ring, champions des plus divera 
exercices physiques. 

Dans les premiéres années d'apres-
guerre, en Amérique et ailleurs, on se 
plut á raval& les noirs au rang d'étres 
exotiques et primitifs infantiles, 
exempts de scrupules et donnant libre 
cours á leur débordante joie de vivre. 
Les négres répondent-ils vraiment á 
cette conception par trop simpliste ? 
Certes non. Mais ils se firent tela 
qu'on les voulait pour correspondre á 
ce farouche besoin de gaité et de di-
vertissement qu'éprouvait le monde 
épuisé par le tourment dé quatre an-
nées de guerre. Le négre se fit done 
amuseur, ce.  qui, par la suite, permit 
á l'Europe de découvrir ses extraordi-
naires capacites artistiques. DIs lors, 
le jazz ne tarda pas á conquérir toas 
les continents. 

L'A rt 
d'étre amuseur 

Le talent musical des negres mé-
rite notre admiration. Tant qu'ils vi-
vaient en Afrique, ils se distinguérent 
surtout par leur sensibilité visuelle 
qui se traduisait par des tableaux, des 
atatues, et autres objets décoratifs<  
En Amérique, cette faculté innée s la 
race s'est muée en un besoin d'ex-
pression musicale. En effet, á l'en-
contre de ce qu'on trouve dans les 
huttes primitives des négres africains, 
on ne trouve dans la maison d'un 
négre d'Amérique ni tableaux, ni 
sculptures, ni autres objets décora-
tifs. Par contre, on y yerra des bar-
moniums et des banjos, des saxopho-
nes et des pianos, des bigophones et 
des gramophones, sans compter natu-
rellement, ce grand dispensateur de 
musique permanente qu'est un appa-
reil de T.S.F. 

Les rythmes nerveux et excitants du 
jazz, dit-on, ne sont que l'expression 
du caractére passionné et mélancoli-
que, langoureux et hystérique des 
hommes noirs. D'autre parí, le fa-
meux  Nigger Heaven de Carl Van 
Vechten inaugura toute une limera-
ture'retentissante, á grand succés, tant 
en Amérique qu'ailleurs. II y décrivait 
le quartier négre de New-York, ses 
moeurs, ses gens, lean vie diurne et 
nocturnes. Harlem, le quartier négre, 
pauvre et jusqu'alors dédaigné, ap-
parta soudain sous l'aspect de la 
a plus grande cité négre du monde », 
mélange de jungle et d'urbanité raf-

quartier tout impregné de je no 
sala quel romantisme sauvage, fait de 
sensualité et de frénésie. 

par les noirs 
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La conquéte 
de Harlem 

Fortement exageré, ce tablean eut 
cependant l'avantage d'éveiller la cut-
riosité mondiale et, par la suite, de 
faciliter les succés d'un Paul Robsou, 
d'un Roland Hayes ou d'une Marion 
Anderson, tres grands artistes, gatee 
auxquels la musique négre remporta 
de véritables triomphes. Grace á eux 
encore on commenga á s'intéresser 
aux ballets négres, au thattre negre, 
fort curieux, passionnants méme, et 
auxquels, jusqu'alors, personne n'avait 
preté attention. 

C'est ainsi que d'un jour á l'autre 
Harlem, quartier pittoresque de New-
York, connut la célébrité. Sa reputa-
tion de Sodome moderne n'ajoute pas 
peu á sa force d'attraction. 

A ses origines Harlem a capitale de 
l'Amérique noire » n'était nullement 
destinée á y loger des négres. CEuvre 
de gros spéculateurs qui á l'aide de 
crédits insuffisamment étayés y firent 
édifier des rues entieres, ce quartier 
devait abriter des familles ouvriéres 
et de petits bourgeois. Or termines, 
ces appartements nouveaux et trop 
chers ne trouverent aucun preneur. 
C'est alors qu'a défant d'autres loca-
taires, les propriétaires endettés ou 
méme ruines se résignérent á louer ou 

éventuellement á vendre leurs locaux 
méme it des hommes de couleur. Mais 
pour racheter une telle honte, ila 
s'empresserent de leur réclamer des 
loyers tres eleves. 

Les négres se laissérent faire. Ilif 
louaient par ci un appartement, par 
lit une boutique, le tout selon une 
stratégie soigneusemcnt établie ayant 
pour conséquence de faire fuir leurs 
voisins blanca éventuels. Jusqu'ame 
rues avoisinantes le vide s'est ainsi 
fait autour d'eux. Les propriétaires 
s'arrachérent les cheveux. Finalement 
jis préférérent vettdre leurs lumen-
hice, rachetés aussitét par de riches 
negro, ou par leurs banques, it moins 
que ce ne hit par la fameuse Afro-
Amenican Rcalty Conniany, eociété 
immobilibre des capitalistes noire. 

Un Savonarole négre 
So ravisant un pon plus tard, los 

blanes tentbrent do racheter ces mal- 
sone 	d'éviter ainsi Popprobre do 
volr so eréer h l'intériour de Now-
York tino véritablo vallo nbgro. Mala 
11 disk déjh troj-) lord. Les libres no 
Iholibrent plus pito]. La bolsillo élnit 

lis
poto. eux. Pour riera su motolo 

lis n'aursient ihelté un poeta metilo. 
metit du lerrain centollo. Meeting@ 
mit•uhgree, mem" viole:leo, ríen 
ne latir lit dung« d'atalude. Harlem 
@al bel et bien leur propriété. C'est 
latir d'Aten' fort, leur (Mude ll le. 
quena un delVelli 	prepo  eme.  

tére avec tout ce qu'il comporte de 
naif et d'enfantin, de superficie) et de 
fiévreux. 

Da gardent l'anden nom de leur 
quartier : Harlem, nom officiel et 
administratif. Mais lorsqu'ils en par-
lent entre eux, jamais ils ne le designe 
autrement que sous ce nom de ca-
resse : a Nigger Heaven », le ciel des 
Negres. 

Les nuíts de Harlem 
Tres animée de la journée Harlem, 

capitale négre, devient tout simple-
ment trepidante á la tombée de la 
nuit. C'est alors que commencent sur 
le vaste boulevard qui divise ce quar-
tier en deux et dans les rues et ruel-
les laterales cette orgie frénétique, 
cette rage de musique et de dansc, 
cete beuverie oú viennent s'égarer des 
discussions bibliques et évangéliques, 
ces fanfaronnades pueriles dégénérant 
soudain en rixes, cette surexcitation 
collective qui conférent aux nuits de 
Harlem leur cachet trnique inimitable. 
Ces nuite. de Harlem sont comme un 
mélange de symphonie de jazz et de 
psaumes pieux, de luxure et de repen-
tir, de vices qui s'affichent et d'humi-
lité qui á tout moment craint quelque 
chatiment du. del. 

Car l'humilité, le sentiment reli-
gieux et la peur du ciel jouent itn role 
enorme it Harlem. Le quartier est par-
acmé d'églises et de chapelles ouver-
tes jour et nuit et dont la plupart sci►t 
mémes pourvues d'enseignes lumineu-
ses qui tour á tour s'allument et s'étei-
gnent it l'instar des reclames des au-
tres boutiques. Ici une croix massive, 
lá-gas quelque autre embléme reti-
gieux répandent l'éclat de leur lu-
miére de néon pour appeler les fide-
les • et chasser le diable si jamais il 
~ah s'égarer dans ces parages... 
_Cheque maison du quartier récele 

au moins un café, sinon davanta«c,  ii 
moins que ce ne soit un club, une'dstt-
cing, un speakeasy, ou une salle de 

Tous ces lieux de plaisir jouis-
sent d'une enviable faveur, de méme 
d'ailleurs, que les églises et les salles 
de priéres. 

Parmi ces Eglises, entreprises en 
somme purement commerciales, nom-
mous en premier lien celle que dirige 
le farneux « pére divin », apütre im-
provisé et mystique dont l'influence 
est sana borne sur l'ame de sea ouail-
lea. 

Méme á l'époque de l'esclavage, ja-
mais le sentiment religieux n'était 
aussi développé chez les négres 
d'Amérique qu'a présent ainsi qu'en 
témoigne la célebre piéce The green 
Pastores et le film qui en a été tiré. 
L'antorité des prétrcs, en general, et 
eurtout de quelques-uns parmi eux 
est illimitée. En deben du e Pére di-
vin u déjit nominé, eitons le Révérend 
J.-J. Johnson, préposé h la Stinshine 
Spiritual Christian Mission. En écou-
tont sea prédica, l'assistanee entiere 
frémit. On reste suspendo aux tévros 
de reí  !totumo. Chacune do sea inmoles 
tiemble pénétrer, secouer fortement 
jusqu'en plus endurei des auditeurs. 
Il est vrai que, orateur d'uno raro 
éloquenee, disposont d'une voix chau- 
do et (n'Une, ce 	Johnson possede 
h un raro dogré lo seeret des °mulato-
pées, grite@ auxquelles lis fait *urgir 
<le véritables visleus devant les yeux 
éntervelllés de son Public naif. Le 
vol:1h qui, les youx révuls#s, du haut 
de la eitairo, s'xelame 

tt  = Dreams vos oreilles, mes f=e-
tos et mes toma .1 (Avec mi tanglot). 

telellt11111111471111111111111 

Ecoutez ! Ecoutez! Hah! Hah! Hala! 
L'entendez-vous venir ? Ecoutez sou 
pas galopant... Klakiti-klak ! 

Klakiti-klak 	C'est le bruit 
de ses sabots ! Klakiti-klak ! sur le • payé. Ses yeux jettent des flammes. 
Sa queue longue et nóire balaye les 
cometes. Ah, mes freres et mes sceurs! 
L'entendez-vous venir ? 

« — Oui ! Oui ! génait l'auditoire 
frémissant, possédé, euvoúté. 

a — Tremblez, pécheurs 1 Cachez 
vos faces, femmes iznpies ! Car en vé-
rité je vous le dis, les temps sont  ,fe-
nus ! Les temps sont venus et c'en 
est fait de vous ! clame Johnson. 

La salle entiére éclate alors en !ar-
mes. Les hommes tremblent. Les fem-
mes cachent leur visage. Tout le mon-
de se jette á genoux. Lis  voient passer 
le cheval de l'Apocalypse. Et si á ce 
moment le pére Johnson leur annon-
cita que tous ils sont morís et enseve-
lis, ils le croiraient sana le moindre 
murmure de protestation. 

A l'ombre du Jazz 
Heureuseinent, il y a le jazz pour 

les libérer d'une telle emprise. 
De nombreuses villes américaines se 

disputent la gloire d'avoir été le ber-
ceau du jazz, et,. naturellement, Har-
lem en premier. Mais si Harlem n'en 
fut le berceau, elle en est á coup súr, 
la Mecque. 

L'avénement du jazz coincide avec 
la fin de la Grande Guerre et Harlem 
ne tarda pas á devenir le centre de 
son culte. Ses cabarets et clubs de 
nuit rententirent des sons et rytlintes 
syncopés de cette musique nouvelle 
qui y attirait en masses les negrea 
d'abord, les blanca ensuite. Et les 
clubs de nuit harlemois de sortir de 
terre comme les champignons. Les 
una plus « frénétiques » que les mi-
tres, tous ils paraissaient briguer le 
titre du « the hottest of the hot a. 

...Depuis ces temps, le jazz lui-
mente a beaucoiip évolué. Ses rythmes 
se sont emires, ses sons affinés ; au-
jourd'hui, il s'inspire d'un art vérita-
ble. Plusieurs des clubs de uta aussi 
ont d'ailleurs changó de « climat u. 
L'Oubanghi Club, par exemple, le 
Cohen Club, le Small Paradise, etc., 
sont des endroits des plus distingues 
bien qu'ils aient gardé leurs traditions 
ot partieularités negrea. 

Tela cabarets noirs tres ahora et 
luxucux, tlleltent avant tout de mon-
nayer la curiosité morbide, la soif dti 
romatithane des blanca qui y affluent 
soehant qu'ils purrela s'y permettre 
tolla les éearts et débordements am- 

d
uela jantais lis n'oseraient  so livrer 
ans les cabarets de biam.,s. Par ma-

tee, tollos nutres bates négres reerlb. 
tan lelln 0110111310 eXeltlaivetuvitt par- 

mi la population de couleur. Il .est 
évident qu'a plus d'un égard ce n'In 
pas ces endroits qui sont les plus late-
ressants. Enfin, il existe les cabarets, 
de  la a haute volee » noire, fréquentés' 
par de richissimes négres, autochtones 
ou immigrés de Jainaique ou des An-
tilles, it moins qu'ils ne viennent des' 
Indes Occidentales. Ces boites de nuit 
pour Crésus de couleur se distingucnt 
par l'élégance de leur aménagement, 
leurs confort et leur goüt achevé. Le 
ton qui y régne est excellent. Les ger-
cona, bous des négres, y sont stylés, 
les danseuses, des négresses, ont de lal  
tenue et de la conversation. 

A quoi révent 
les Négres 

Il arrive, naturellement que sous 
l'actiou de boissons trop généreuses4  
les habitués se départissent parfois del 
leur' distinction et que le naturel re-
vienne au galop. Alors, on échange des 

-termes par trop définitifs, des coups 
et des horions, sans plus d'impor-
tanee d'ailleurs que n'en ont les 
éclairs de chaleur qui, sous les tropi-
ques. déchirént les lourdes nuits 
d'été. 

Potur finir, rappertons ces quelques 
ligues empruntés á l'un des ouvrages 
du docteur.Dubois,.l'un des chefs du 
mouvement intellectuel des noirs : 

a Bien que nous soyons de bons ci-
toyens amérieains, on nous refuse le 
droit de vote, le droit á l'instruction 
gratuite, le d;oit d'entrer dans 1e4 
hotels restaurants, théittres ou entres 
endroits publics des bienes y compriá 
les églises 1 Tels des bestiaux, on no 
fait voyager dans des wagon spéciaux 
Nous devons nous contenter des plus 
bus salaires, payer les loyers les plus 
eleves en échange des pires loge-
ments; nous ne sommes admis comme 
locataires que dans les quartiers hon-
teux. Journaux et thatres exercent 
leur verve á nos dépeus. Spoliés do 
nos droits civiques, nous sommes plus 
lourdement imposés qu'un quelcoi 
que entre citoyen de notre catégorie 
La Justice elle-méme ne nous accord 
point sa protection, par contre, n'im 
porte quelle barde de ¡cunea fai 
néants blancs peut nous lyncher, eer 
tains de l'impunité. » 

...Tel étant I'état des dioses, pro-
clame le docteur Dubois, il n'exista 
d'atare solution pour les négres que; 
de se replier  sur  eux-m'emes, d'erga 
niser leur propre société, leur eral•) 
tuve, de eultiver latir  force  afin dei 

1 pouvoir un jour, entreprendre la hitt 4  
fínale qui devra aboutir á leur iti 
franehimement réel et h leur ineorl 
poration dans la  civilisatiou et  kit 
grande  Lamine  hWileine.« 
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Notre dernier Courrier 
La dernlere invention 

de Gabriele d'Annunzio 

Monsleur lo Directeur, 

Sans doute, la question dont je viene 
vous entretenir sort du cadre habituel de 
votre rubrique des lecteurs. Mais ie pense 
qu'il n'est pas sans intérét d'en parler. Il 
s'agit d'un écho sur le grand poéte de 
l'Italie moderne, Gabriele d'Annunzio. 
On prétend que d'Annunzio a rintention 
de se donner la mort en se plongeant dans 
un bain rempli d'une substance corrosivo. 
Mon bon sens se refuse á croire une pa-
reille chose et j'espere, en tous cas, qu'on 
saura l'empécher. Ce sont lá des fantai-
síes que les mceurs de la Rome antique 
toléraient, mais qui jetteraient un discre-
dit certain sur une nation d'aujourd'hut. 
Je serais heureux de connattre l'avis de 
Lit,  dont je suis un lecteur assidu. 

Avec mes excuses, jo vous •prie d'agréer, 
etc... 

Nicolas LUCCINI, 
Paris. 

L'echo dont vous parlez a son origine 
dans une lettre que d'Annunzio écrivit 
recemment d M7 Achille Starace, secré-
taire général du parti fasciste. En voici 
les derniéres phrases « Mon tres cher 
Achille au jeune cceur, je suis désormais 
vieux et malade et c'est pourquoi je hdte 
ma fin. rt in'est interdit de mourir en 
prenant d'assaut Raguse. Dédaignant de 
mourir entre deux draps, je tente ma der-
niére invention. le rembrasse et je fais 
des varux infinis pour ton bonheur a. 

C'est d une indiscrétion que l'on doit 
Vinterprétation de cette lettre. 

II parati que le poéte a inventé  un  li-
quide qui dissout les tissus sans en lais-
ser la moindre trace. Lorsqu'il sentirait 
sa derniére heure proche, il plongerait 
dans ce liquide. (Sarret, l'assaSsin de 
sinistre mémoire, en avait fait aulant de 
ses victimes.) 

Il est certain qu'il conviene de se méfier 
des a indiscretions •  D. Mais pour qui con-
nail la vio et le tempérament de d'Anriun-
zio, une ¿elle fin n'aurait ríen de surpre- 

nant. Cet homme de génie - un gente 
qui a Inflé souvent la folie 	a vécu 
comino un volean en perpétuelle activité 
el pene-etre n'a-t-il jamais comas un 
acto a sage •. 11 a été une magnifique 
illustration de la théorie de Nietzsche sur 
la nécessité de vivre dangereusement, et 
d'ailleurs Nietzsche est l'un des penseurs 
qui ont le plus influencé d'Annunzto. 
Dans un de ses premiers et de ses plus 
célebres romana, Le Triomphe de la 
Mart.  n'a-t-il pas mis en scene deux héroe 
hystériques, chers á son inurgination, fré-
?tengue, qui finissent par se jeter du haut 
d'une ¡afease Et que de joie 11 est alié 
au devant de la mort, par défi. Souve-
nons-nous seulement de son herolque 
expéditton de Fiume, et de ses exploits d 
/a tete de l'escadrille Saint-Marc. Par 
mépris de la mort, par exallation de 
poele, par decir aussi d'étonner, une der-
niére fots, le monde, 11 est fort possible 
que d'Annunzio lente d'exécuter le projet 
qu'on lui ¡n'U& 

Mais il est probable qu'il en sera empe-
ché, car la surveillance exercée autocar 
du vieux\ poéte matado et tres sévére... 
á moins que par un dernier efforl de son 
extraordinaire volonté, il ne parvienne a 
magnetiser son enlourage et á lui imposer 
sa volonté l 

wo 

Les vols 

stratosphériques 

Monsieur le Directeur, 

Se lisais récemment dans une revue amé-
ricaine, un article extrémement intéres-
sant sur les vols stratosphériques dont 
I'étude et la pratiq-ue semblent tres pous-
sées aux Etats-Unis. En Fránce, on n'en 
parle jamais, á ma connaissance. Ne 
croyez-vous pas qn'il y ait, la, une graVe 
lamine Y Pouvez-vous me (aire savoir, 
dans votre rubrique des lecteurs, si l'on 
fait quelque chose dans ce domaine 9  Je 
vous remercie d'avance, et vous prio 
d'agréer, etc.... 

Juges RIVES, Brides-les-Bains. 

Puisque vous vous intéressez a ces ques- 
•tlons, vous devriez tire les revues specta-
lisees, convine les Ailes et l'Aéro, oil l'on 
yaite souvent des vols stratosphertques. 
C'est une erreur de croire que Con ne s'en 
préoccupe pas en France. Le grand pilote, 
Paul• Codas, avec qui nous avions Cocea-
,sion de nous entretenir ces jours derniers, 
prépare une serie de vols d'essais á tres 
haule allilude. 11 estime, en t ffet,que c'est 
la seule facon, pour les ¿unge voyages, 
d'éviter les tempetes; et surtout le verglas, 
ce grand enneini de ¿'avión. Par ailleurs, 
de nombreux ingénieurs poursuivent des 
recherches pour trouver la solution des 
problémes difflciles que posen¿ les vots 
stratosphériques. L'un des plus jeunes et 
des plus brillants d'entre eux, M. Roulet, 
a mis-sur piad les plana d'une serie d ap-
pareils commerciaux et mililaires apéela-
lement concus pour naviguer á haute tía-
lude, qui sont parfattement canables de 
rivaliser avec les aviene américains. 

La diffamation 

en Angleterre 

Monsiour, 

Je me suis laissé dire que la lot anglaise 
contre la diffamation est trés sévére, beau-
Coup plus qu'en France. Ayant des rai-
sons personnelles de m'intéresser á Ja 
question, jo vous serais reconnaissant de 
vouloir bien me dire ce qui en est. 

XXX. 

En effet, le « Libel Law » est d'une ri-
gueur dracontenne. Nous ne pouvons pas 
en énumérer ici les paragraphes. Saches 
cependant qu'elle comporte une particuta-
rifé généralernent ignorée du public. Les 
poursuges peuvent etre engagées non seu-
lenent contre Cautela d'un écrit jugé dif-
jarnutotre, mais aussi contre l'organisrne 
qui se -aarge de distribuer ou de diffuser 
en aros des exempldires du journat pu-
bliant l'article reprehensible. Signalons 
d'autre part que la revisten de cette loi 
est á t'ordre du jour outre:Manche. 
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- Falles ce que vous voulez, capilaine, 
mais je vous préviens que ce sabre n'est 
pas fi mol : je I'avais loué. 

N. C. C. Y  Mercury. - 

Je vous serat infiniment reconnaissant 
de bien vouloir trancher un léger dlffé-
rend qui a surgí entre un de mes amis et 
mol au sujet d'une prétendue erreur gram-
maticale relevée dans un passage du ro-
man de Pierre Veber :  La chatr est fai-
ble. Voici ce passage : • La premiére Pais 
que je vous al vu entrer ici, j'ai eu rini-
pression que, tót ou tard, je serais 
vous. 

Mon camarade prétend qu'il ne faut pas 
d's h serais, et je soutiens le contraire. Le-
quel de nous deux  a  raison f 

W. GUICHARD. 
Saint-MaLxent. 

C'est vous qui aves raison. La phrase 
de Pierre Veber est corrr_le et exige te 
conditionnel. Mais que votre ami prenne 
sa revanche : vous-méme faites la jaute 
que vous lui reprochez, en écrivant : • le 
vous semi infiniment recOnnaissant. etc.■ 
La aussi 11 faut le conditionnel, car en-
fin, nous pourrions ne pas vous répondre. 
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Le probléme de la détermination du sexe 
est á rordre du jour. Dans notre numero du 
5-11-1937 nous avons exposé une théorie scien-
tifigue, selon laquelle le sexo de renfant 
venir était nniquemént déterminé par un 

chronzosome de la cellule procréatrice mate. 
Voici nzaintenant une nouvelle théorie, dont 

il est beaucozzp cuestión dans les milieux des 
biologistes et qui prend le contre-pied de la 
prenziére. Vérifiée, cette décozzverte consti-
tuerait un pas de géant vers la détermina-

tion arbitraire du sexe. 

ES théories concernant la détermina-
tion du sexe sont multiples, mais 
toutes fort discutées, et certaines 
mémes, en contradiction flagrante 
avec les données scientifiques défl-
nitiverrient acquises. Cependant, en-
cune d'entre elles, méme parmi les 

plus sérieuses, n'a encore su convaincre la majorité 
des biologistes. Celle qui attribue au, chromosone 

génital a de la cellule procréatrice masculina 
le pouvoir de déterminer le sexe, compte certes, de 
trés nombreux partisans; cependant, elle et. énergi-
quement réfutée par une nutre école, également trés 
importante -- représentée par des génétistes aussi 
illustres que Correns et R. Goldschmidt — qui sol:- 
tient que seul, le hasard décide du sexe de l'enfant 
1 venir. Selon ces savants, la détermination arbi-
traire du sexe serait une sorte de quadrature du 
cercle biologique, une chimere par définition. 

Depuis plusieurs années, le Dr Otto Schoner ex-
pose, dans des conférences et des revues scientiti-
ques, notamment dans la Zentralblatt faz. Gynzecolo-
gie, une nouvelle théorie que l'on peut résumer en 
ces quelques phrases : 

« Les deux ovaires de la femme fonctionnent al-
ternativement. Un mois c'est la glande ganche qui 
produit l'ovule, le mois suivant, c'est la glande 
droite, et ainsi de suite. Cette loi biologique fut 
d'ailleurs pressentie dés 1884 par Bischoff. Contrai-
rement b la théorie mentionnée plus haut, le 

Schonei soutient que c'est l'ovule, C'est-5-dire lar 
cellule féminine, qui contient le germe du sexe, 
avant méme d'étre fécondé. II qualifie l'ovaire  gau-
che de « féminin a et Povaire droit de « masculin m. 
II ne faudrait pas en déduire que chacune des deux 
glandes génitales soit spéclalisée dans la produc-
tion exclusive des ovules d'un sexe. Le savant autri-
chien justifle cette distinction par l'hypothése selon 
laquello rovaire gaucho produirait sur trois ovula-
tions consécutives, deux ovules féminins et un mas-
culin, alors que l'ovairo droit, luversement, produi-
rait deux ovules mascullas et un féminin. Ainsi le 
sexe cien enfants que la femme est susceptible do 
mettre suceessivemont tia monde, senil le suivant 

Omite draft : 	%aire gaucho : 

1) Garcon. 	 2) Filie. 
3) Garcon. 	 4) Filie. 
5) Pille. 	 0) Garlen. 
7) Ganen, 	 1 8) Filie. 
9) anryon. 	 10) Pille. 
II) Pillo. 	 12) derecho, 

So basant Mit` celta périodielte ot co prenant en 
tonsidérailon la darlo du oycle Ondulo dans lo 
tan donas lo D' Milite,' so reit 	grilco b un 
■eslcul d'ailleurs fort compliqué, do tioviner la ene-
letx$1011 eles sesee dos enfants de tonto mere, pour 
peu qu'e% fui fournieso la dato do staissance de 
SUN  Sell cortinas, ainsi que lo sexe du premier, 

Allit d'élimlner la pan du lissard dans  SOR cal-
oh, lo D' Solitiner a surtaul porté  NON  observations 
Ser des familias nombreuses, do ti, 7 entinas et 
imanto davaittage, 11 e examinó aloca le ene do 270 

*II 	ovo@ lo nombre global de 2,058 enfants. 
Sa réponso a Olé rigOurousemont exacto pour 74 tio,  
mines, o'Ost.ltrdiro quo 20,N1 0/0 dos listos d'onfents 
furefit fidOlomOnt r000nstItués par le D' Settliner, 

Ceei" vue 80I18 Cet unge, se mélbode paran Iota 
ntro probordPi cependant il Importe do se rendre 
•ompto quo, tiene une tamtile tic ida entente, lo nom-
bro do 000thinalsoila postal« dans la succession 

des sexes est exactement de 64 ; pour sept enfants 
it est doub]e, soit de 128, pour huit enfants de 25(5, 
et pour dix enfants de 4096. Ces chiffres montrent 
bien que le Dr SchiTher ne pouvait compter sur le 
hasard dans la reconstitution de l'ordre de succes-
sion des gargons et filies d'une famille nombreuse. 

C'est done sous cet aspect qu'il convient d'exami-
ner l'efficacité de la méthode du savant autrichien. 
Voilit les chiffres fournis par ses observations. Les 
479 enfants des 74 fanrilles pour lesquels il est ar-
rivé á connaitre exactement la succession des 
sexes, ne présentaient pas moins de 5.056 combinai-
sons possibles. D'autre part, sur les 2.058 enfants, 
chiffre global des cas examinés, seuls 294 enfants 
étaient en dehors de l'ordre de succession établi 
selon sa méthode. Autrement dit, pour 98.420 com-
binaisons possibles, le pourcentage des erreurs n'est 
que  de  0,29 0/0. Or, une probabilité de 99,71 0/0 
est, en biologie, un résultat plus que satisfaisant. 

Voici l'exemple d'un probléme résolu avec 100 0/0 
d'exactitude, par le 	Schener 

7 enfants, dont. le premier du sexe féminin. Les 

— Non, mademoiselle Durand, je  ne me mis jantais 
entendue avec non mari 

S►nith's Weekly, Sydney. 
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 A  Otearle rioueette, dale d t'ingénielos 

francais Goard, de la rupture de la 
lithosphere primitiva, qui demorare la 

genese du facies de la Terre, rencontre 
une lave opposition de la par! de la 

SttrEfft  officielle. C'est que cette théorie, dont en 
ne petit cependant fati' la renuarquable précision, 
heurte  de (rant les tieilles bypotheses concernant 
l'attrartion uttiverselle et le pemiule, toujours ensei-
gatees malqre les avis alele ires d'Einstezza. 

Ott saft, en effet, que peor le monde seriara, la 
forre esi un, corps pida de densité moran. 5,51, 
qui p/seroit, si ce n'éter« Aéresie que s'r.rpriMer 
ainsi, 6.11)  sea-PH.10ns de nos kiloqrammes,  Or, 
d'apvtl$ lts théorie (atad, le Terne est un gleba melle, 
un simple seentent i► itolleapitérieue de 12.750 kilo:- 
vaélres de dietinelre, formé por Cupo/ilion da globe 
pleio'primitil qui Pl`ütt, Wiell4rSiS atore que  8.000. 

Cet état fif, *wad.* ne eheneerult ries aux »testi-
res, otitis it fatidroil aire, 4 t'instar de Netrion, que 
tout so pasee comete set le globo étnit plepa et de 
<101800 maate►atie 6,42, eta qui  est hico, di/proal, 
Newton, dittlustre witlatoire, no ssOlult pus loissé 
proluire ft* pilge, et &est pettrouoi it prit gran*, 
toist do filtre précéder Ift célebre toi de ce non 
molas «Obro e t'out Se posas entume si u  91*/ tú* 
pot IT(II imite l'ultoittion desirgible, test Wat ami« 
Mil *leer/rad le trotibtoitte d4t'agation mecanique 
do la chute das corps tal abstrottion /oil* de la 
resiatitico do l'ah; taiabent toujours Outement 
alta, (omito que lett tour nato», dOrsautiott Twi iiiiir.- 
MIMO te. Nations do mane et d'ottimeties, 'huir 
te pretotte, sin Merece« de plemb deontit tumbes 

dates de naissances respectives sont : 17 novem-
bre 1879, 6 janvier 1882, 10 janvier 1883, 14 sep-
tembre 1887, 17 noviembre 1388, 15 janvier 1893 et 

juillet 1897. Quel est le sexe (dans l'ordre de 
succession), des six autres enfants 

Réponse. — Premier enfant filie; ensuite : cinc 
filies de suite ; enfin un gargon. 

On pourrait se demander pourquoi, du moment 
que le principe du calcul est exact, un peu plus 
d'un quart seulement des listes ont pu étre ainsi 
reconstituées. Cependant ii suffit d'examiner attenti-
vement ce petit tablean de la succession des sexes 
des enfants en puissance, pour se rendre compte 
de la difficulté qui subsiste, méme lorsqu'on a 
adopté cette théorie. En effet, si le premier enfant 
est du sexe féminin, 	peut provenir de trois pha- 
ses différentes du cycle total de six ovulations qui 
se reproduit invariablement : il peut s'agir lis d'un 
ovule féminin n° 1 de l'ovaire gauche, d'un ovule 
féminin n° 2 du méme ovule gauche, enfin de l'uni. 
que ovule féminin de l'ovule droit. Il est évident 
que, dans chacun de ces cas, l'ordre de succession 
se poursuit á partir d'un point différent. Ainsi, dans 
le premier cas, nous verrons le sexe des ovules se 
succéder selon le rythme suivant gargon, filie, filie, 
gareon, gargon, filie, gargon, filie, filié ; dans le 
second cas 	filie, gargon, gargon, filie. gamba. 
filie, filie, gargon, gargon, etc..., alors que dans le 
troisiéme cas, l'ordre des ovules commencerait par 
deux individus de sexe masculin, etc.. Il est clair 
que la 25° ovulation, par exemple, á partir de ces 
trois points différents, correspond á trois positions 
différentes de cette liste. Ajoutons á cette difficulté 
celle provenant de l'irrégularité fréquente des cy-
eles menstruels, et nous comprendrons que, pour 
ne pas étre infaillible, la méthode du D' SchOner 
peut are basée sur un principe juste. 

Cependant, méme au cas oil l'hypothése du 
vent autrichien serait corroborée par les travaux 
d'autres biologistes, elle n'apporterait á I'humanité 
un moyen s'ir de déterminer par le choix de la 
date de la conception, le sexe de l'enfant á venir, 
que pour les familles nombreuses. 

(D'aprés  Wiener Tag,  inerme.) 

plus vite qu'un morceau de liége, puisqu'U 
est plus lourd. Pour ringénieur,  -fitt contraire, c'est 
le moretee de  'lege  qui derrait démarrer plus vate 
dans se 'chute, puisqu'II est moins inerte. 

La Nalure, eüe, ne irsit aunase différence ; les 
carpa les plus hétéroclites, ldches ensemble, &mar-
ren:, tomitent et arrivent ensemble  71 n'y a 14 nui 
waystere, mai: simple confusion qni vient de ce 
que, d'une part, le poids et la ',nesse mecanique 
des carpa, quoiqtae maltés differentes, s'exprimen: 
paredlement en kliegrenunes et que, d'aulre par/. 
les torpe »In C071~ de deux ponles variables 
el reto/tres rime matérielle visible, l'entre enero-
tirite invisible ; au1reirtent di!, réatergie ineponderee 
pese, ¿chut coman* renerlie pondérée ; c'est ainsi 
que  pmo la ceintem du miran* qui te refoit et 
s'en tronce perferee, robus de 310 pese bien 
100,000 kilogrammes ne roba trampnct, atoes que 
mis sur la tioionce ft n'en acense, que 600. rolar 
000 kilogrum mes de e metiere 	a, it y e 
799.400 kilogrommes d' qt enerele faristhre 

/1 en senil' de meme pour mitre globo, qui, tica 
9110 boite, ezereernii sur e penda'', ¿es rerps qui 
to ►best et cesa Nif freeitent danta son coi/ti/urge, 
use callen épete et cede de su Mane composite de 
11,100 ~Intimas de kilortsmanes, mesa dé/embute 
par /a eeraperttisess ert edad: de Ceeendisk, 
Reteds, Mosikeiose et entres gdophysieiens, tomate 
en te rent, batees kin déle* «s'empaté par l'arpo-
sitien den théories' lippe1/4./ques en riguour, 
Mute* dem leatrs de/uuts amen refutas, mois ton-
leurs toisses dote rembre, pavee que fort génants. 
Int latiste uppei dont le imertitilleux d-propos ate 
peut etre le fe* iba heseret. 

14A 

, capimine, 
sabre n'est 

tercury. 

L'ÉCLATEMENT DE LA TERRE 
ET LE PENDULE MYSTÉRIEUX 
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A D'UN BOUT DU MONDE 

Comment 
une me oire 

acquis 
infaillible 

par John DATAL 
le célebre comédien nurnomtné 

l'Almanach vivant » 

1 

 

LE JOUR, Beyrouth : 

r A mémoire est une dróle de i 
chose. Songez á vous-mé-

me et vous vous rendrez compte 
,qu'il se trouve beaucoup d'événe-
ments de votre existence que 
vous avez déjá oubliés. 11 y a des 
hommes qui apprennent deliberé-
-ment á oublier comme moi j'ap-
-prends délibérément á me rappe-
ler. 

, 
O UE fais-tu, toujours assis, 

 toujours en train de lire, me 
•demandait souvent mon pére ? } 
. Pour une raison que je ne me 
parvenais pas expliquer, je n'a-
vais nulle envie de jouer. De plus, 
j'avais vraiment peu ou point 
de temps ,disponible pour le faire. 

-Deja; á onze ans, je contribuai á 
l'equilibre du budget familial. Les 
rares moments de loisirs qui me 
restaient, je les passais á nra. -Avec 
tes quelques piéces de menue mon-
naie que je recevais á titre de 
pourboire, en vendant mes jour-
naux, j'achetais tous les vieux al-
rnanachs que je pouvais trouver 
chez les bouquinistes. 

Méme les indicateurs de chemin 
de fer m'intéressaient. Vous pour-
rez peut-étre penser qu'il n'y a au-
cune espéce de charme dans un 
indicateur de chemin de fer, mais 
pour moi, il représentait un gros 
paquet d'atmosphére romancee et 
de parfum de voyage. 

« Tu lis trop, mon gargon, me 
.disait souvent mon pére. Va de-
hors et joue ». - 

S doute, se rendait-il comp- 
 te que . devenu grand, je 

n'aurais plus le temps de me dé-
lasser. Nous vivions á une époque 
oú on travaillait durant toutes les 
heures de la journéé exceptée cel-
'les consaérées au sommeil. 11 n'y 
avait pas de journée de huit, heu-
res, pas de syndicats organisés 
pour veiller á ce que les ouvriers 
rae fussent pas exploités une mi-
nute de plus que ne l'exigeait le 
réglement. 

M AIS il est vrai que je lisais 
trop. Je dévorais tous ce 

•ui me tombait sous la main. Je 
tparcourais hátivement les jour-
maux que je vendais et savourais 
particulierement les récits crimi-
nels : plus c'était sanguinaire, plus 
ca me plaisait. Mon seul souci c'é-
kali de ne pas vendre mon paquet 
de jburnaux avant d'avoir eu le  

temps de lire tous les détails du 
procés criminel qui s'y trouvait. 

C E fut á cette époque que je 
commengai á cultiver déli-

bérément ma mémoire. I n'y 
avait aucune raison á cela. Je ne 
pensais jamais que je pourrais un 
jour apparaitre sur la scéne des 
music-halls. Le music-hall se trou-
vait hors" de l'horizon de mon 
existence, car je ne pouvais ja-
mais me payer le luxe d'y aller. 

Ce fut ma mére qui m'encoura.- 
gea á développer ma mémoire. El-
le m'avait confié le secret de sa 
propre mémoire qui était prodi-
gieuse et je lui promis de faire 
tout mon possible pour dévelop-
per cette qualité de mon esprit. 

Ainsi, quand je ne m'appli-
quais pas á retenir dans ma mé-
moire les dates et les événements 
qui étaient contenus daná mes al-.  
manachs, ou que je ne lisais pas 
les jcournaux, je regárdais autour 
de moi pour examiner les nom-
bres qui se trouvaient á portee 
de ma vue, tels que les numéros 
des policiers, des maisons, des voi-
tures, des autobus, etc... Je pou-
vais oublier quelquefois une phyl 
sionomie, jamais un nombre.• Et 
c'est ce qui constitue la caracté-
ristique de ma mémoire. Quand 
je rencontre un homme pour la 
premiére fois, je lui demande: 
« Quel est le jour de votre anni-
versaire ? » S'il me confie ce de-
tall, je,suis súr de ne plus l'oublier, 
quelque soit le nombre d'années 
qui pourraient s'écouler sans que 
je le revoie. 

Cette indication est pour moi 
plus précieuse que son nom ou la 
description intégrale de sa person-
nalité. 

Ais je devais veiller á déve-
lopper ma mémoire durant 

mes moments de loisirs et ceux-ci 
devenaient de plus en plus rares á 
mesure que je croissais en áge. 
Quand j'eus 13 ans, ma famille 
s'installa á Deptford. Mon pére 
avait changé á nouveau d'occupa-
tion et nous dúmes tous aller habi- 

ter prés de son nouveau centre de 
travail. A cette époque, je devins 
distributeur de colis auprés. de la 
compagnie 'de chemin de fer de 
Chatham. Je recevais par semaine 
cinq shellings et 'pour des livrai-
sons situées en dehors d'une cer-
taine limite, je touchais 3 pence de 
plus par kilométre. 

A cette époque, je fus pris d'u-
ne manie de collectionner. Je je-
tai mon dévolu tour á tour sur les 
étiquettes de colis, sur les billets 
de tram, sur les timbres. 

Mon nouveau travail contribuait 
á développer ma mémoire et jus-
qu'aujourd'hui je me rappelle net-
tement les noms et les adresses 
écrites sur beancoup de colis dis-
tribués par mes loins. 

U n jour, je fis la connaissan-
ce d'Edgar Wallace. Il n'a-

vait pas encore quinze ans et cher-
chait du travail pour ne pas mou-
rir de faim. Je l'aidai á entrer dans 
la compagnie oú j'étais moi-mé-
me eniPloyé, á titre de surnumé-
raire. Mais Edgar n'y resta pas 
longtemps. « Ce n'est pas une vie, 
me confia-t-il bientót. Je préfére 
m'engager dans l'armée. Je pour-
rais toujours faire le tambour  a. 
Une' semaine aprés, le futur ro-
mancier mettait son projet á exé-
cution. 

A SEIZE ans, j'entrai dans une 
compagnie de gaz et y tra-

vaillai durant dix ans. Il me sem-
ble que ce fut lá l'époque la plus 
sombre de ma vie, car d'abord le 
travail me fatiguait considerable-
ment et nuisait á ma santé et en 
second lieu je n'avais plus aucun 
espoir d'en sortir. 

Un jour, dans un cabaret de la 
localité, pendant que je causais 
avec des amis qui me demandaient 
des dates et des questions, j'atti-
rai l'attention du célébre comé-
dien de l'époque, Tom Bass, qui 
était assis á une table á cote. 

Il fut intéressé par mon savoir-
faire et me proposa de débuter au 
music-hall. 

Ce fut le commencement de ma 
véritable carriére. 

ECHOS 
de tacs les 

ÉC H OS 

Le correspondant du 
«Seigneur des Cieux» 
UJ  IIIAGYARSAG, Budapest : 

Les postiers chargés du tri des lettres 
dans un bureau des P.T.T. de Pavie dé. 
couvrirent, l'entre jour, une enveloppe 
portant l'adresse ainsi concite : Au Set-
guer des Cieux, Paradis 

L'enveloppe fut décachetée et on 
trouva une requéte rédigée en bonne et 
due forme par un pauvre bougre qui 
venalt de perdre tous ses biens dans un 
incendie et qui demandait á son Créateur 
de le tirer de }a détresse en lui envoyant 
la soma» modeste de 1.000 Pres. 

L'administration des Postes transmit 
cette demande originale á une ceuvre de 
bienfaisance qui, aprés s'étre livrée á une 
enuuéte minutieuse sur la cas signalé, 
accorda au solliciteur un secours de 
500 lires. 

Quelques jours aprés, les postiers de 
Pavie découvrirent, dans le courrier, tina 
nouvelle lettre adressée au Seigneur des 
Cieux Son auteur remereiait son bienfai-
teur en termes chaleureux, tout en attirant 
son attention sur le fait-qu'il n'avait recu 
que 500 Pres. c'est-a-dire la moitié de la 
somme demandée, et en le mettant en 
Barde contre les intermédiaires peu scru-
pule,ux qui n'hésitaient pas s'approprier 
50-p. 100 des doras diviris. 

Records arnéricains 
ESCHER TAGBLATT : 

John Harrington, de Salt Lake City, a/-
firme le plus séricusement du monde qu'il 
détienl le record da monde des... éternue-
rnents. Depuis dix ans, il tient á cet égard, 
une statistique minutieuse, et it prétend 
avoir éternué au moins 100.000 fois pen-
dant ce laps de temps. Souffrant d'un 
rhutne des foins chroniquei-.3ir Hárring-
ton ‘ttffirtne en nutre avoir usé...10.000 mote-
clioirs.  

Vais les calcule de l'original recordman 
ne s'arrétent pas lá : fi a trouvé qu'en 
additionnant l'énergie qu'il a dépensée 
cheque éternuement, it aurait pu, théori-
quement bien entendu, soulever de 3  me-
tres, t'Empire State Building, rédifice le 
plus haut da monde. 

Camine on voit, on se console de son 
rhume comme on peut. 

Mlle Influenza 
EVERYBODY'S. Londres : 

M. et Mme Lawkch, d'Oklahoma, vien-
nent de donner á leur quatriéme filie le 
iprénom, pour le moins étrange, d' a In-
fluenza », ce qui est, comme on le sait, un 
autre nom pour la grippe. 

Aussi, l'homme qui voudra épouser cette 
jeune personne pourra-t-il dire : • Je l'ai 
prisa en grippe sans que cela ait un 
sena désoblis,reant, au contraire. 

Trois entres filies d'Oklahoma portent 
ces prénoms désagréablernent médicaux : 
Méninglte, Appendicite et Tonsillite,, 

PETITES H ISTOI RES 
LONDON OPIMOS, Londres : 

L'amiral sourit aimablement au candi-
dat qui passe l'e.ramen d'admission d 
t'Ecote navale, et demande : 

— Quels sont les trois plus grands ma-
rins britanniques ? 

— Dralce, Nelson et..., excuses-moi, mon 
amiral, fe n'ai pas bien saisi votre nom... 

Iln vieux fertnter du Texas avance len-
tement sur sa mute. 

- 	

Combien voule:-vous pour la béte 
lui demande un voyageur. 

- 	

Cent dollars. 
— le vous en donne cinq. 
Le fermier s'arréte et dit : 

Etranger, fe ne voudrafs pas que 
quelques misérables  95 dollars s'interpo-
sent entre moi el la vente de ma mute. 
Elle est d vous. 
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Corriere della Sera, Rome. 

Archivos Estatales, mecd.es 



En Dalle, l'entrainement militaire commence maintenant á sli= mos ; en Allemagne dix. L'U. R. S. S. riposte en Ilixant cet lige á 8 ans. 
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LA NOURRICE ESPRIT DE GUERRE 

LE LANGAGE DES RIDES 
par PERITUS 
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NEVES WIENER JOURNAL, Vienne : 

L importe avant tout de 
distinguer entre les rides 
prnprement dites et les plis 
qu'en confond généralement 
et qu'on englobe sous l'ap-

pellation commune de rides. Certes, il 
serait plus logique de réserver ce terme 
aux seuls plis qui apparaissent avec 
l'áge, á mesure que la peau perd de sa 
plasticite• et que, avec l'appauvrisse-
raent progressif de la couche adipeuse 
qui la tendait, elle devient trop large, 
forme des peches et des creux. II en va 
tout autrement des plá du visage. Ceux-
ei sont l'oeuvre du jeu des muscles 
sous-jacents dont dépend l'expression 
de la physionomie. Peu á peu, sous l'ef-
fet de la contraction répétée des mémes 
groupes musculaires, la pean « prend 
le pli )) au sens le plus exact du mot. 
Cependant dans l'un et l'autre cas, on 
parle de rides. Ainsi ce n'est pas á 
l'abus des fards qu'il faut attribuer le 
visage prématurément « ridé » de la 
plupart des comédiens, mais bien plu-
tót au fait que leur profession les oblige 

rnimer avec un maximum d'expres-
sion les émotions et les états d'ame des 
héros qu'ils incarnent. 

LE FRONT A RIDE UNIQUE 

ET LE FRONT DU PENSEUR 

11 va de sol que ce ne sont pas des 
falta concrete que les rides nous réve-
lent, mais seulement la maniere dont 
le sujet a réagi en Pace des événements 
qui composent son existente. Ce serait, 
par conséquent, une arreur, lorsqu'en  

volt un front labouré de profonds plis 
transversaux, de conclure á une vie 
hérissée de difficultés et d'épreuves de 
toutes series, ou encere de considérer 
un front lisse comme la preuve d'une 
existente é l'abri de tout souci. Le pro-
priétaire de ce deuxiéme front est Peut-
etre éprouvé plus durement par le sort 
que le premier, seulement il sait pren-
dre la vie par le bon ceté, alors que 
le premier peut simplernent avoir ten-
dance A se faire passer pour un mar-
tyr, et á abuser d'un jeu de physiono-
mie qui exprime le souei. Ce sont lti, 
évidemment des cas extremes. En regle 
genérale, un front lisse traduit un tem-
pérament égal, un front aux plis trans-
versaux une Melle sensihilité. 

LES RIDES DE L'INDIGNATION 

11 faut distinguer entre le front tra-
ve•sé•d'une ride transversale unique et 
celui plissé par des rides multiples. Le 
premier type se rencontre surtout chez 
ceux dont les soucis sont d'ordre per-
sonnel, surtout matériel, alors que le 
deuxiéme est propre aux intellectuels, 
aux artistes, aux savants, etc., qui se 
penchent sur des problémes d'ordre 
plus general. C'est ce qu'on appelle le 
« front du penseur ». 

Les plis longitudinaux qui prennent 
naissance á la racine du nez provien-
nent d'un jeu de muscles opposé t ce-
bú qui produit les cides transversales. 
Ici, los arcades sourcilieres, semblent 
s'élever, la s'abaisser. Je vous propose  

une petite expérience qui vous démon-
trera la différence des sentiments qui 
plissent le front dans tel on tel sens. 
Placez-vous devant un miroir et ima-
ginez qu'on vous rapporte des potins á 
la lumiére desquels un ami, que vous 
avez toujours tenu pour un modele de 
fidélité conjugale, vous apparaft comme 
un séducteur sane scrupules. Observez 
attentivement votre physionomie. Si 
vous avez un tent soit peu d'imagina-
tion, cette supposition vous causera une 
surprise amusée qui, immediaternent, 
provoquera la contraction des muscles 
frontaux et dessinera au-dessqts du nez 
des rides honrizontales. Et maintenant, 
táchez d'imaginer une chose plus' pé-
nible vous venez de découvrir que vo-
tre épouse (ou époux) en, qui vous aviez 
une fol absolue, vous trompe avec vo-
tre meilleur ami (ou amie). Si l'état 
d'éme que vous aurez ainsi provoqué 
en vous-méme, laisse intacts vos done 
d'observation, vous verrez sans peine 
dans votre miroir que- votre indigna-
tion vous a fait froncer farouchement 
les sourcils, amenant sur votre front 
des plis verticaux. 

LE « CENTRE » DE  L'ATTENTION 

Effectivement les rides longitudinales 
se rencontrent principalement chez des 
personnes sujettes á la tolere, á la ja-
lousie, It l'envie, aux déceptions. Mais 
chez les intellectuels, ces plis expriment 
aussi un effort cerebral. Ainsi, malgré 
le discrédit 	elle 'est tombée, la doc- 

trine de la phrénologie de Gall, datant 
du debut du XIX. siécle, contient tout 
de méme une part de vérité. Ce savant 
allemand voyait en effet dans le petit 
renflement situé au-dessus de la racine 
du nez le siege du don d'observation. 
Certes, personne ne croit plus aujour-
d'hui que cette partie de la tete puisse 
vraiment abriter le centre de cette fa-
culté, mais il est vrai que les muscles 
qui forment ce renflement jouent un 
role primordial dans l'expression de 
l'attention. 

LE MASQUE DU DOUTE 

Le doute s'exprime dans la physio-
nomie par des contractions musculai-
res qui font cligner l'ceil droit en p•o-
voquant une grimace caractéristique. 
Les rides que celle-ci creuse á la Ion-
gue, révélent done une nature scepti-
que, méfiante„ critique prudente It l'ex-
ces. Il est extrémement rare de ren-
contrer ces pattes d'oies autour de rceil 
droit chez des personnes naives et cre-
dules. Par contre elles peuvent s'accu, 
ser sur le visage de ceux chez qui le 
doute devient une sorte d'habitude 
d'esprit au point de creer une vé•itable 
asymétrie, avec un ceil plus petit que 
l'entre. C'est pourquoi le proverhe 
bien connu pourrait fort bien étre 
transformé ainsi 	« Montrez-moi vos 
lides et je vous dirai qui vetes étes. 
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DEUX « TRAINS DE NEIGE 
Rapides — 2' et 3' cl. W.-L. — Voitures-Couchettes 

DEPART DE PAR1S-ORSAY LE 26 MARS 
A 19 H. 54, POUR  LUCHON SUPERBAGNERES - A 20 H. 55,  POUR  CAUTERETS - 

L'HOSPITALET - PORTE - PUYMORENS -FONT- 	BIGORRE  (LA MONG1E). 
ROMEU. 

BAGNERES-DE- 

PR1X DES BILLETS 
valables jusqu'au  4 Avril  inclus (60 % de réduction) 

2' classe de  210 á 230  francs (suivant la destination) 	classe de  140 á 160  francs (suivant la destination) 

Retour individuel par les trains du service régulier (arréts autorisés dans certaines villes) 
0,0,l4~4. 4~.~.9,SNAWdd`Z,J,J`,r4,.0,4\9` 	 KM."1~0~~.~0 
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